Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



DE 



L'INSTRUCTION. 



^ 



Se trouve À Paris 9 

Marad AN y rue Guénégaud , n.^ 9 ; 
Chez { Le Normant, rue de Seine, n,*" 8 ; 
Delaunay, au Palais royaL 



f. 



"^ — ^^ ••..1 - .» *\*-t' - • •■ *i 



L'INSTRUCTION, 

OUVRAGE DESTINÉ À COMPLÉTER LES CONNOIS- 
SANCES ACQUISES DANS LES LYCÉES , LES 
COLLÈGES ET LES MAISONS D'ÉDUCATION i 



Pas F. C. TURLOT, 
DE LA fllBLIOTHÈQUE DU ROI. 






A PARIS, 

DE L'IMPRIMERIE ROYALE. 




-*»Vi:-. _•.■■. ïi__. -CiAVrjJvf- 



INTRODUCTION. 



L'instruction, en général, peut s'étendre 
à tous les objets dont l'esprit humain a tenté 
d'acquérir la connoissance. Dans les premiers 
âges du monde, il eût été facile d'en donner 
l'aperçu . mais, à mesure que les nations se 
sont civilisées, les loisirs de la méditation 
se sont alliés aux travaux de l'industrie, les 
jouissances de l'esprit aux charmes de la na- 
ture. L'homme a voulu goûter de la science, 
et n'en est pas devenu meilleur. Nous ne 
pensons pas cependant qu'il ait mieux valu 
pour lui de rester dans une ignorance par- 
faite. Cette question a été traitée très-élo* 
quemment par un grand philosophe. Mai<, 
comme il est de fait que, dans le monde 
tel qu'il est, l'homme instruit a une grande 
supériorité sur celui qui ne l'est pas, nous 
ne devons pas douter ijue l'ouvrage que nous 
présentons au public, ne soit très-bien accueilli 
par tous ceux dont l'ame peut s'élever à une 
ambition aussi noble et aussi bien placée. 

La nature donne à l'homme les facultés 
qui lui sont nécessaires pour acquérir les con- 
noissances utiles ou agréables. L'emploi de 
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ces facultés se détermine par la méditation 
et le travail, dont imstruction est ie fruit. 

Une longue étude fait le savant dans un 
ou deux genres ; une étude réfléchie sur plu- 
sieurs genres faitlerudit; une étude suivie 
sur Tensemble des connoissances humaines 
fait rhomme instruit. 

C'est de cette troisième classe que nous 
voulons nous occuper spécialement, parce 
que c'est par elle qu'on peut arriver aux deux 
autres, et que c'est elle encore qui donne le 
plusde développement à l'esprit, leplusd'à^pti- 
tude aux différens états de la société, et le 
plus de succès dans le monde. 

Le savant, d'après nos routines, peut être 
au-dessous d'un érudit, et l'érudit peut avoir 
beaucoup moins de connoissances qu'un 
homme instruit. Cela s'explique de soi-même. 
La science bien entendue ne peut embrasser 
que deux ou trois objets; l'érudition peut en 
embrasser plusieurs ; l'instruction les embrasse 
tous. Un savant n'est pas toujours un homme 
d'esprit, et souvent il y a loin d'un homme 
de lettres à un savant. La brièveté de la vie , 
les bornes naturelles de l'esprit humain , la 
variété des goûts et des inclinations , tjui , 
dans le nombre des études , détermine des 
préférences, une sorte de vocation qui semble 
maîtriser le sentiment et la pensée, et, plus 
encore que tout cela, l'immense et volumi^ 
neux dépôt des connoissances acquises et 
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conservées par rimprimerie, s'opposent à ce 
qu'un écrivain soit profondément universel, 
et le condamnent à ne prendre que la super- 
ficie de chaque chose, avant de s'arrêter à 
celle sur laquelle son goût et son attrait 
pourront le fixer. On a cité quelquefois des 
hommes qui se croyoient profonds dans tous 
les genres , que l'on disoit savoir tout, et qui 
seroient aujourd'hui bien étonnés de s'aper- 
cevoir qu'ils ne savoient pas grand'chose. 

Il faut bien renoncer à une grande for- 
tune, quand i! n'y a plus moyen que d'en 
avoir une médiocre. La science universelle 
est maintenant une chose impossible : mais 
chaque science, en particulier, peut être étu- 
diée et approfondie; on en peut même re- 
culer les bornes par une application cons- 
tante, et l'on ne sauroit dire jusqu'où ces 
progrès peuvent se porter. Mais , les hautes 
sciences n'étant point l'objet particulier de 
cet ouvrage, nous nous contenterons d'y 
jeter un coup -d'oeil en passant, et d'en in- 
diquer les sources , comme sur la carte on 
îndiqueroit la route a celui qui voudroit con- 
noître par lui-même un pays dont quelques 
célèbres voyageurs auroient parlé. Nous 
nous bornerons à tracer le plan méthodique 
d'études et de lectures nécessaires à ceux qui 
veulent prendre une idée générale de tous 
les objets d'instruction , et s'appliquer en- 
suite ^ d'une manière plus spéciale , aux 
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genres de connoissances qui leur paroitront 
plus importans , plus utiles ou plus agréables. 

Rien de plus commun dans le monde que 
de rencontrer des parens qui , en retirant 
leurs cnfans du coilcge ou d'une pension , 
demandent quel plan de lecture ils pour- 
roient suivre pour leur donner rinstruction 
dont ils n'ont reçu que les premiers clé- 
mens, sans beaucoup d'ordre, et presque sans 
profit. 

Il est remarquable encore que presque 
tous les hommes qui ont joui de quelque 
célébrité par leurs ouvrages ou par leurs 
succès dans le monde , comrrie hommes 
d'esprit, ont repris en sous-œuvre leur édu- 
cation de collège, et que, manquant de 
guides qui auroient pu leur indiquer les 
sources , ils ont été obligés de se tracer, en 
tâtonnant , une route d'instruction qu'un 
livre comme celui-ci leur auroit indiquée , 
en leur épargnant beaucoup de temps et de 
peines : heureux encore si, en les prenant 
au hasard, les livres qu'ils trouvoient sou$ 
la main, ne leur ont pas fait perdre quelque 
chose de plus précieux que le temps qu'ils 
ont dû regretter î 

Nous avons une foule d'ouvrages élémen- 
taires sous le titre de Cours de lecture. Cours 
d'études encyclopédiques f &c. &c, qui sont 
bons pour donner les premières notions 
dans quelques genres de sciences et de*lit- 
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tératurc; mais ce qui leur manque, c'est l'in- 
dication des ouvrages qu'on doit préférer 
pour prendre une connoissance plus détail- 
lée et plus approfondie de ces différens 
objets. C'est-Ià précisément le but que nous 
avons voulu atteindre dans celui-cî , comme 
la base de toute solide instruction. Cet 
avantage manque également à plusieurs ou- 
vrages qui jouissent d'une réputation Lien 
méritée. Rolfin est excellent pour inculquer 
les meilleurs principes, et pour former le 
goût et la raison; le P. Lamy, pour faire 
un bon théologien ; Fleury , pour tracer le 
plan des études sérieuses et classiques ; 
Condillac et Delcuze, pour former des sa- 
vans dans l'histoire et la politique , &c. : 
mais aucun d'eux n'a fait précéder son ou- 
vrage d'une vue générale de ce que l'esprit 
humain embrasse dans ses connoissances, 
et presque tous se sont attaches à des objets 
particuliers. H nous semble toutefois qu'il 
doit en être de toutes les connoissances 
en général comme de la géographie, par 
exemple, et qu'il est bien plus facile de 
classer dans sa mémoire la position de tel 
royaume ou de telle province , quand on 
a commencé par bien connoître une des- 
cription générale de l'ensemble du globe 
terrestre et de toutes les parties qui le 
composent. 

Les essais de littérature , les mélanges , 

I* 
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les dictionnaires, même méthodiques » ont 
sans doute leur utiiitc ; cependant ils ne 
rassemblent que des matériaux détachés d'un 
édifice qu'on ne sauroit plus reconstruire 
si Ton en avoit perdu le plan. Ces lectures 
peuvent servir à consolider l'instruction : 
mais, avant qu'on ait réuni les connoissances 
nécessaires pour savoir en profiter, elles 
sont plus propres à détourner qu'à bien con- 
duire ; et pour avancer, il faut suivre cons- 
tamment une route bien tracée, et ne point 
divaguer : ceci n'empêche pas qu'on ne 
puisse s'occuper de deux ou trois études à- 
la-fois; et chacune d'elles ne sauroit nuire 
à l'autre , parce que l'ordre qui les divise , 
empêche toute confusion dans l'esprit. 
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CHAPITRE I- 

Du Principe et de la Division méihodique 
des Connoissances de l* Esprit humain. 

Si Tonvouloit remonter jusqu'à forigine des 
connoissances humaines , il faudroit se re- 
porter jusqu'à 1 époque de la civilisation des 
hommes , percer la nuit des temps pour arri- 
ver à la formation des langues, traverser en- 
suite un long intervalle pour passer de la 
langue parlée à la langue écrite ; car toutes 
les idées principales , tous les sentimens et 
tous les souvenirs ont été confies et transmis 
pendant long-temps à des traditions orales, 
avant d être fixés par des signes convenus qui 
ont été le premier langage écrit des difFérens 
peuples. Une fois découvert et se perfec- 
tionnant de jour en jour , cet antique monu- 
ment du génie de Thomme, cet art prodigieux 
de peindre la pensée et de parler aux yeux , 
est devenu le dépôt de l'histoire , de la reli- 
gion , de la morale y et de toutes les connois- 
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Siinccs qu'il ctoit essentiel à chaque nation 
(le conserver et de transmettre. Depuis l'in- 
vention de l'écriture jusqu'à la découverte de 
Timprimcrie, que de siècles se sont ccoulcs ! 
et c'est dans cet espace de temps que l'esprit 
humain a produit ses principaux chefs-d'œu- 
\re,en littérature sur-tout. L'irhpossibilitc 
de se procurer des manuscrits rendoit peut- 
être l'instruction aussi difficile qu'elle est 
devenue embarrassante dans la suite par 
1 cnorme quantité de livres imprimés , à la 
lecture desquels l'étude la plus infatigable ne 
sauroit suffire. L'abondance en ce genre a 
peut-être produit un plus grand mal que la 
disette. L'homme pensoit plus en lisant 
moins, etlcs écoles grecques et latinesavoient 
des chefs académiques dont les talensvaloient 
mieux que nos bibliothèques. La multiplica- 
tion des livres a produit un autre inconvé- 
nient ; c'est celui de faire des connoissanccs 
humaines, si variées et si nombreuses, un 
amas confus et sans ordre, et de les présenter 
à celui qui cherche à s'instruire, comme un 
labyrinthe dans lequel il court le risque de 
s'égarer long- temps, s'il manque d'un guide 
pour l'y conduire. 

Ce guide est la méthode , aussi nécessaire 
pour mettre de l'ordre dans les études, qu'elle 
est indispensable au naturaliste pour classer 
les différentes productions delà nature. Bacon 
est le premier qui ait eu l'idée de rettc 
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méthode si nécessaire pour le classement des 
connoissances humaines; et peut-être Tavoit- 
il puisée dans les caractères que la nature a 
imprimés kses propres ouvrages , qui semblent 
avoir quelque analogie avec Tordre qui sert 
à classer les productions de Tesprit. H est im- 
possible, en effet, de considérer avec atten- 
tion la cristallisation des minéraux, toujours 
uniformes dans leur configuration élémen- 
taire , l'organisation des plantes depuis 
leurs racines jusqu'à leurs feuilles et à leurs 
fleurs , l'exactitude des proportions dans la 
contexture animale depuis la force jusqu'à la 
finesse et à la grâce, sans y trouver, pour ainsi 
dire, les premiers élémens de la géométrie, 
les principes d'une ordonnance raisonnée , et 
le type original des beaux-arts. La division mé- 
thodique des trois facultés de l'entendement 
humain rappelle la division de toute l'histoire 
naturelle en trois branches principales : c'est 
ensuite par le moyen des subdivisions et du 
classement des genres, des espèces et des 
familles, que le naturaliste parvient à tracer le 
grand et vaste tableau de la nature avec une 
précision et une clarté qui donnent autant 
de facilité quelles ajoutent d'intérêt à son 
étude. Le même art dcvoit obtenir un résultat 
semblable dans le développement des con- 
noissances humaines. Il a posé des limites à 
ce qui sembloit immense; et, en établissant 
des anneaux dans une chaîne continue , il a 
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formé des points d'appui dont on a pu se 
servir pour s'clever jusqu'au sommet de la 
science : tel est le fruit de la méthode. Il est 
inutile de répéter ici tout ce qu'on a dit sur 
son utilité; mais il est important de remettre 
sous les yeux de celui qui veut s'instruire , 
le titre primitif sur lequel est fondée toute 
instruction , et de lui faire voir que la mé- 
thode qu'il doit suivre pour atteindre son but, 
s'appuie sur l'ordre même de toutes les con- 
noissances humaines. Avant de voir com- 
ment on est parvenu à tracer la filiation 
méthodique de ces connoissances , il faut 
donc en chercher le principe et nous fixer 
à l'opinion qui, par l'examen des différentes 
opérations de l'entendement humain , les 
réunit et les rattache toutes à une seule et 
même cause. 

Il est dans l'homme un principe de vie mo- 
rale et intellectuelle, une puissance très-active 
qui le met à une très-grande distance de la 
brute , à laquelle un instinct sans raison tient 
lieu d'intelligence. 

Cette puissance est notre ame , toujours 
une, indivisible, immatérielle, indestructible; 
sous quelque dénomination qu'on veuille la 
faire connoître, c'est toujours elle qu'on dé- 
signe. Toutes ses opérations sont elle-même, 
et toutes SCS facultés ne sont que des modi- 
fications de son être : ainsi nous avons beau^ 
diviser pour nous rendre compte de ce qui 
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se passe en nous; Tesprit, le cœur, la volonté, 
la mémoire , la réflexion , le jugement, Tima- 
gination , l'amour, la haine, toutes les affec- 
tions, tous les désirs , toutes les aversions , 
ne sont jamais que notre ame qui pense, qui 
veut , qui se souvient , qui refléchit , qui 
imagine , qui hait ou qui aime. Cette unité 
dans la source n'empêche pas qu'on établisse 
des différences entre les facultés de l'ame 
dont les opérations ne se ressemblent pas : 
il en est d'elles alors comme des productions 
de la nature , qui ont des caractères différens , 
quoiqu'elles proviennent d'une même cause. 
Cette division n'est donc réelle que dans Teffiet, 
et ne sert qu'à mettre de Tordre dans les pro- 
ductions de l'esprit , comme la méthode ou 
les systèmes ne servent qu'à mettre de Tordre 
dans les productions de la nature. Celle-ci ne 
fait que des individus ; t'est le botaniste qui 
fait des classes et des familles : il fait même 
des lois ; mais , quand elles seroient arbitraires , 
elles lui servent du moins à se diriger et à se 
reconnoïtre. 

Sans doute notre ame est une ; mais elle 
est sans cesse modifiée, et la nuit et le jour, 
par une activité qui lui est propre , comme 
les feuilles d'un arbre que le zéphyr ou là. 
tempête agite continuellement. Quel est 
donc le ressort qui agit si constamment et si 
impérieusement sur elle pour lui donner tour- 
i-tour^ et quelquefois simultanément, tant 
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qu'à établir la base d'un système méthodique 
sur la distribution et l'embranchement des 
connoissances humaines , il seroit toujours 
bon de l'admettre pour accoutumer l'esprit 
dès le début à la progression des idées, et 
pour que , dans la marche de i étude , la 
liaison des principes aux conséquences lui 
«erve de garantie contre les pièges du so* 
phisme et les séductions de Terreur. 

Le sentiment étant la source de nos con- 
noissances , il faut bien admettre qu'il est 
celle de nos jugemens, de nos affections, de 
nos déterminations les plus importantes : il 
est donc aussi la source de toutes les idées 
justes que nous pouvons avoir sur ce qui 
est bien, sur ce qui est bon , sur ce qui est 
beau dans tous les genres, et, par suite, de 
toutes les règles du goût dans l'éloquence , 
la poésie , la littérature et les beaux-arts ; de 
lui découle la moralité, qui est l'apanage de 
l'homme, la base de la raison et de la vertu ; 
il est enfin la conscience de la vérité , et la 
lumière qui conduit à la conviction , en dissi- 
pant tous les nuages de l'incertitude. 

L'homme est là tout entier : son esprit et 
son cœur, sa raison et son génie , son enten* 
dément en un mot, dont on a cru devoir dis- 
tinguer les trois principales facultés pour en 
pouvoir mieux classer le résultat. C'est sur 
çc plan qu'est tracé le développement des 
connoissances humaines dans le discours que 
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d'AIcmbert a mis à la tête de TEncycIopédie. 
Nous avons vu que Bacon en avoit eu la pre- 
mière idée; mais il ne Tavoit pas détaillée 
avec autant de précision , et ne l'avoit pas 
soumise à cet ordre philosophique qui a 
mérité à l'auteur moderne une juste célébrité. 
C'est ce chef-d'œuvre de méthode qui nous 
a servi de guide, et que nous avons simplifié, 
en y faisant quelques changemens relatifs à 
l'ordre et à la distribution des lectures que 
Ton doit faire successivement quand on veut 
se procurer l'instruction dont ce livre est 
l'objet. 

Vauvenargues, dans son Introduction à la 
conncissuncc de l'esprit humain, imprimée pour 
la première fois en 174^» avant le discours 
de d'Alembert , avoit dit, comme Bacon : 
Il y a trois principes remarquables dans l* es- 
prit; l'imagination , la réflexion et la mémoire, 
La réflexion est la puissance de se replier sur 
SCS idées, de les examiner^ de les modifier, ou 
de les combiner de diverses manières , &c. 
D'Alembert admet également ces trois fa- 
cultés de l'entendement humain; seulement 
il croit devoir en intervertir Tordre en les 
plaçant ainsi : la mémoire, la raison et X imagi- 
nation. Cet ordre est effectivement meilleur, 
et nous n'y changerons qu'un mot. 1.C juge- 
ment, ou la réflexion, est un terme moins 
vague que celui de raison , et nous l'em- 
ploierons de préférence, comme exprimant 
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d*une manière plus nette les opérations de 
Tesprit qui appartiennent à cette seconde 
faculté (i). 

On conçoit bien que le tableau généalo- 
gique des connoissances humaines , tel qu'on 
peut le former d'après Tordre qu'elles doivent 
suivre dans l'entendement, ne peut pas res- 
sembler en tout à un ordre de lecture destiné 
àlmstruction. Nous voulons passer, par une 
gradation successive, des premières aux se- 
condes, et des secondes aux troisièmes, en 
plaçant d'une manière plus commode ou plus 
convenable celles qui ont le plus de rapport 



(i) M. Tabbé Andrès, dans son grand ouvrage sur 
rorigine , ies progrès et l'état actuel de toute littérature, 
écrit en italien, Venise, lySp 22 vol. in-S.' » n'adopte 
pas cette division; il ne la croit point bonne pour 
écrire Thistoire des sciences et des lettres : mais il 
convient qu'elle peut être très-utile , si Ton ne veut 
qu'examiner la généalogie des connoissances hu- 
maines, en considérant leurs rapports avec les fa- 
cultés de notre entendement. Elle doit donc être 
bonne aussi pour ceux qui veulent modeler un plan 
d'instruction sur l'ordre même dans lequel ces con- 
noissances se développent. Questa divisione » dit -il, è 
giustissima , se consideriamo le relazioni délie scienze colle 
facoltà délia nostra mente » ed a chi voglia disaminare 
la loro genealogia ; ma non riesce molto commoda pet 
scguire i progressi fntti nello studio di quelle, ed a chi 
desideri scrivere la loro storia ( voyez sa préface ). Il 
trouve plus commode et moins arbitraire la méthode 
de Christ. Wolfius, dans son discours préliminaire de 
U Philosophie générale. 
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entre elles. Nous les arrangerons comme nous 
arrangerions une bibliothèque, dont Içs ta- 
blettes seroient disposées conformément à 
Tordre que nous adoptons. 

Voici la base du système général des con- 
noissances humaines, telle quelle est établie 
dans le Discours préliminaire de TEncyclo- 
pédie: 

« Les êtres physiques agissent sur les sens, 
les impressions de ces êtres en excitent les 
perceptions dans l'entendement. L'entende- 
ment ne s'occupe de ces perceptions que de 
trois façons, selon les trois facultés princi- 
pales : la mémoire, la réflexion et l'imagi- 
nation. 

» Ou l'entendement fait un dénombrement 
pur et simple de ses perceptions par la mé- 
moire, ou il les examine , les compare et les 
digère par la réflexion, ou il se plaît à les 
conirefUre ^2irï imagination : d'où il résulte 
une distribution générale de la connoissance 
humaine , qui paroît assez bien fondée , en 
histoire qui se rapporte à la mémoire , en 
philosophie qui émane de la réflexion , et en 
poésie qui naît de l'imagination , ainsi que 
routes les autres productions de la littérature 
et des beaux-arts qu'on ne sauroit placer sous 
les deux premières divisions. » 

L'entendement peut donc être considéré 
comme la souche ou le tronc de l'arbre en- 
cyclopédique , d'où sortent trois branches 
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principales , qui se divisent ensuite en difTc- 
rcns rameaux : 

La Mémoire, 

Le Jugement ou la Réflexion, 

Et l'Imagination. 
Nous mettons à la tête de la première 
division hgécgniphieci la chronchgicp comme 
les deux c-tudes qui doivent nécessairement 
précéder celle de Thistoire. II £iut supposer 
que la connoissance de ces deux objets 2 fait 
partie de la première éducation : mais , comme 
on les oublie facilement, il est nécessaire dy 
revenir, et Ion trouvera ici les meilleurs ou- 
vrages à ce sujet. 

D'Alembcrt, par suite de son système , a 
place sous cette première division Thistoire 
naturelle et celle des arts : le nom d'histoire 
ne leur convient qu'imparfaitement; et nous 
pensons que tout ce qui a rapport à ces deux 
articles, se trouvera mieux place sous la divi- 
sion qui traite de la science de la nature, et 
de l'emploi que Thomme a su faire de sts 
productions. 

Nous plaçons au commencement du cha- 
pitre III, qui traite de l'ordre des lectures , 
un dessin figure de l'arbre encyclopédique 
des connoissances humaines, telles que nous 
les avons classées. Au moyen de ce tableau , 
rœil saisit plus facilement la liaison qui se 
trouve entre elles, et comment les sciences, 
les lettres et les arts provenant de la même 
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tige, se partagent en trois divisions princi- 
pales » qui produisent ensuite des subdivi- 
sions, comme des rameaux secondaires atta- 
chés aux premières branches. 

L'ordre et la distribution des connoissances 
qui forment toute ia richesse de l'esprit hu- 
main, étant ainsi établis , celui qui veut s'ins- 
truire n'est plus embarrassé dans sa marche ; 
il ne lui faut plus que l'indication des ouvrages 
les mieux faits , les plus élémentaires dans 
chaque genre, et l'aperçu de ceux qui trai- 
tent avec plus de profondeur et d'étendue les 
objets d'étude auxquels il voudra s'adonner 
d'une manière plus spéciale, ou pour lesquels 
il se sentira plus d'attrait. 

Avant de passer à cette partie la plus im- 
portante de cet ouvrage, nous avons pensé 
qu'il seroit aussi intéressant qu'utile de mettre 
sous les yeux d'un jeune lecteur la manière 
dont l'esprit humain a parcouru toutes les 
routes différentes des sciences , de la littéra- 
ture et des beaux-arts; et que cette esquisse, 
présentée dans un ordre chronologique , lui 
donneroit en même temps une idée sommaire 
de toutes les productions du génie , des va- 
riations qu'elles ont successivement éprou- 
vées , et des hommes de tous les siècles qui 
leur doivent leur gloire ou leur célébrité. 
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de l'espèce humaine et méritent un éternel 
souvenir. 

C'est en vain qu'on a prétendu que les 
hommes avoient d'abord étudie la philoso- 
phie , et que de là ils avoient passe à la poésie 
et à l'érudition (i). Si le sentiment est la 
source de toutes les idées et de toutes les 
connoissances humaines, l'homme a dû expri- 
mer d'abord ce qu'il éprouvoit, et se retracer 
ensuite les événemcns qu'il observoit. Ainsi 
l'expression de lareconnoissance envers l'au- 
teur de la nature, dont les merveilles et les 
bienfaits frappoient ses yeux et fournissoient 
à ses besoins, a dû être la première, comme 
la mémoire des événemens a dû produire la 
seconde : aussi voyons-nous que les plus 
anciens ouvrages qui nous soient parvenus» 
appartiennent à la poésie et à Fhistoire. 

Ce raisonnement a peut-être plus de poids 
qu'une discussion chronologique, et nous ne 
risquons que d'approcher un peu plus de la 
vérité, en mettant à la tête de ce cortège Job 
et Moïse, l'un comme le plus ancien poète, 
et l'autre comme le plus ancien historien du 
monde. 

Les premiers écrivains dont les fastes litté- 
raires fassent ensuite mention, sont, parmi 
les Chinois, Fohi, leur premier empereur 
et leur premier astronome, etConfucius, 



( 1 J D* Alcmbcrt , Disc, préliriu del Ejicjxhpedif^ 
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leur plus illustre philosophe. Llndc et la 
Chaldée, TÉgypte et la Phénicie, présentent 
ensuite à vos yeux. Tune son Zoroastre et 
des livres mythologiques auxquels on donné 
cinq mille ans d antiquité, que le savant 
Meiners regarde comme un peu suspects (i); 
l'autre , son Sanchoniaton ; les deux suivantes , 
Mœris , inventeur de ia géométrie, et peut- 
être aussi de l'astronomie, qui fit tant de pro- 
grès en Egypte ; Hermès et Cadmus , dont 
les noms se rattachent au berceau de toutes 
ies sciences. 

La Grèce recueille bientôt le fruit de toutes i.** 
les connoissances répandues dans l'Asie et ^^<^"^ 
dans l'Egypte. L'expédition des Argonautes, L» Grèc*^ 
la guerre de Thèbes et celle de Troie , ferti- Homère 
lisent les germes de la civilisation et des lettres, jusqu'à 
Un groupe de précurseurs essaient la trom- ^"**"^* 
pette poétique et présagent l'épopée. Linus , 
Orphée , Darès, Hésiode et Musée ont déjà 
touché la lyre harmonieuse ; ils annoncent le 
génie brillant qui va paroître, comme les 
suaves couleurs de l'aurore précèdent fastre 
éclatant du jour. C'est Homère, véritable 
dictateur de la littérature ancienne, et qui 
n'eut qu'un imitateur étranger , sans avoir 
jamais eu de modèle ; peintre également 



(i) Voyez ies Mmoîres de la Société de Gotnnguc 
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sublime et des passions et des mœurs antiques» 
et de tous les sentimens magnanimes : primo 
pittor, dit Pétrarque , de le memorie antiche ( i ). 

Que de beaux génies marchent à la suite 
de celui-ci, dans la noble carrière de la 
poésie! Pindare, Alcéc et Simonide chan- 
tent les dieux et les héros, que Myrtis et 
Corinne célèbrent avec un égal talent. Quel 
nouveau Corrége saura peindre ce charmant 
tableau de Myrtis donnant des leçons de 
poésie au jeune Pindare , sous les yeux de 
Corinne, sa rivale et son amie , la plus belle 
et la plus aimable des femmes de la Grèce \ 

Les jeux, les ris et les amours suivent en 
folâtrant les pas cadencés d'Anacréon et de 
Sapho : heureux accord des Muses et des 
Grâces, qui enlacent de guirlandes immortelles 
leurs plus illustres favoris! Parmi eux, vous 
distinguerez Callimaque : il sut, dans ses 
brillantes compositions, donner au sentiment 
toute l'expression du génie et tout le charme 
deTesprit; caractère que lui a si bien conservé 
son estimable et savant traducteur (2). 

De nouveaux essais annoncent des succès 
non moins heureux dans un autre genre. Les 
jeux scéniques s'ouvrent à peine , et déjà 
l'enthousiasme et la gloire leur promettent 



( I ) Trîonfo Jella Fama ,0.3. 
(2) M. de la Porte du Theii. 
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jadmiration de tous les siècles. Reconnoissez 
Eschyle, le créateur de la tragédie, et voyez 
dans Sophocle et dans Euripide , ses émules 
et ses contemporains, les véritables patriarches 
de l'art dramatique et les modèles désespérans 
de tout ce qu'il a produit de plus intéressant 
et de plus sublime. Aristophane les suit, et 
laisse dans l'ombre Eupolis et Épicharme, 
qui lui ont indiqué les premiers traits de la 
Muse comique : mais un regard satirique et 
licencieux donne à ce poète une physionomie 
sévère, et vos yeux aiment mieux se fixer sur 
Ménandre, qui sut donner à ses personnages 
et à leurs discours les grâces de l'esprit et 
le coloris de la décence. 

Voyez ensuite ces trois élèves de la nature 
qui marchent de front, et qui , dans leurs pro- 
ductions charmantes, ont su réunir tout ce 
que la poésie pastorale a de plus naïf et de 
plus aimable, Théocrite, Bion et Moschus , 
modulant à l'envi et les primitives beautés de 
la nature, et la touchante simplicité des sen- 
timens qu'elle inspire. Heureux de s'être ren- 
contrés dans les mêmes pensées , la gloire 
ne les a point séparés ; et le sort unit encore 
sous la même couronne, comme sous la 
même enveloppe, les ouvrages qu'ils compo- 
sèrent sous le même ciel et sous la même 
inspiration. 

Peintres inimitables des sentimens et de la 
candeur des premiers âges , ingénieux créa- 
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tcurs de cette riante mythologie qui donne 
aux insensibles beautés de la nature ie charme 
de la vie, recevez le nouvel hommage de tous 
les talens et de tous les arts, qui se parent en- 
core de vos fictions et s'enrichissent de votre 
héritage. Soyez fiers de vos succès : votre sé- 
duction entraînera le monde, tant qu'on y 
recherchera les plaisirs de l'esprit. 

Des triomphes plus importans signalent la 
glorieuse contrée sur laquelle vous avez les 
yeux. L'art de persuader et de bien dire y 
trouve des maîtres qui sont les enfans de 
leur propre génie, et l'éloquence, dès ses 
premiers essais, y voit naître de sublimes 
orateurs, comme la liberté et l'amour de la 
gloire y font naître des héros. Celui que 
vous remarquez d'abord, est ce Périclès que 
son esprit et ses talens élevèrent aux pre- 
mières dignités de sa patrie. Heureux pays, 
dont la célébrité se rattache aux premières 
lois qu'avoit dictées Solon ! Mais quels 
hommes le précèdent, le suivent et l'ac- 
compagnent î Lysias, Isocrate,, Hypéride, 

Eschine , Phocion et Démosthène 

Démosthène que les Grecs eussent mis au 
rang des demi-dieux, si l'éloquence n'eût pas 
choisi son trône sur la terre. 
- La Muse de l'histoire vous présente à son 
tour les hommes illustres auxquels elle confia 
son burin , et qui depuis ont servi de modèles 
à tous les autres. Vous les voyez, selon l'ordre 
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des temps, graver sur d'immortelles tablettes 
les événemens qui font la gloire de leur 
nation , et le nom des héros dont le monde 
devoit chérir la mémoire. C'est dabord 
Hérodote, lepremierdes historiens, et qui, à 
beaucoup d'égards , en est resté le meilleur j 
ensuite Thucydide, qui sut imprimer à son style 
la noble et grave simplicité de son caractère ; 
puis Xénophon , le premier des écrivains qui 
aperçut l'intime union de la morale avec 
l'histoire , qui consacra son talent au desirdc 
rendre les hommes plus vertueux , et que sa 
touchante et douce éloquence fit surnom- 
mer l'Abeille attique* Polybe et Diodore de 
Sicile viennent long-temps après eux; mais la 
beauté de leurs talens mérite qu'on les rap- 
proche de ceux dont le burin a illustré l'his- 
toire de l'ancienne Grèce. 

Quel éclat et que d'ornemens les beaux 
arts de la peinture et de la sculpture ajoutent 
à la mythologie et à l'histoire ! C'est du génie 
des plus célèbres écrivains que semble naître 
le talent des plus célèbres artistes. Par un pro- 
dige qui contrarie le système de la perfecti- 
bilité de l'esprit humain, des hommes du pre- 
mier mérite s'élèvent à une hauteur que leurs 
imitateurs n'ont jamais pu atteindre ; et vous 
voyez marcher de front, avec les héros , les 
poètes et les orateurs grecs , Apelles et Phi- 
dias, Zeuxis et Praxitèle, Alcamène et Poly- 
clète , si célèbres par l'expression qu'ils doa- 
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nèrent à la jeunesse et aux grâces ; Myron , 
et Ctésilaiis, dont le talent vit encore dans le 
Gladiateur mourant; Agcsandre, etPoIydorc, 
qu'immortalise la sublime douleur de Lao- 
coon, et tant d'autres dont la faux du temps , 
en épargnant leurs chefs-d'œuvre, n'a laissé 
d'incertitude que sur leurs noms , sans en 
laisser sur leur patrie. 

Moins accueillies par l'imagination et le 
goût, mais plus importantes pour la certitude 
desfaitseti'authenticitédesarchivesdumonde, 
la géographie et la chronologie allument le 
double flambeau qui doitéclairer l'histoire, et 
vous les voyez entre les mains de Strabon et 
dePausanias, de Méton et de Ptolémce. Le 
tableau descriptif que présente le premier de 
ces grands hommes , est encore un modèle de 
précision et d'exactitude; etpour sa gloire, 
ainsi que pour celle de la France , il étoit ré- 
servé à des savans du premier ordre (i) de 
nous en faire connoitre tout le mérite par une 
excellente traduction. 

Aurai-je besoin de vous nommer les autres 
hommes bien autrement célèbres qui ré- 
])andent tant de gloire sur la philosophie, et 
dont les ouvrages , si utiles au développement 
de l'esprit humain, ont eu tant d'influence , 
tant de partisans et tant de commentateurs l 
C'est Aristote... c'est Platon ! génies supé- 

( i) MM. Gosseliin, du Thcil et Coray. 
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rieurs et dont la renommée égale à peine ia 
fécondité. Ce sont Antisthène et Aristippe , 
Épicure et Timée de Locres, Leucippe et 
Théophraste , presque tous disciples de So- 
crate , le plus probe et le plus illustre d'entre 
les philosophes; qui n'écrivit rien, mais dont 
la noble et vertueuse éloquence anima les 
écrits de Platon , et qui n'eut d'autre ambition 
que celle de conduire les hommes à la vertu 
par la route de la sagesse et de la vérité. 

Illustres dans plus d'un genre , vous voyez 
encore cemêmeAristote, ce même Platon, a 
la tête des philologues et des géomètres. C'est 
à celui-ci qu'on doit le principe de l'analyse 
géométrique ; c'est à l'autre qu'on doit cette 
Rhétorique et cette Poétique qui font encore 
l'admiration de tous les hommes de goût , et cet 
étonnant tableau de l'histoire naturelle, le pre- 
mier et le plus beau monument que Tesprit de 
l'homme ait élevé à la gloire de l'auteur même 
de la nature. C'est dans leurs productions et 
dans celles des poètes leurs compatriotes , 
que Longin trouva les matériaux qui dévoient 
composer son immortel Traité du sublime, 
le protocole du bon goût, et qui en présente 
à-la-fois et la leçon et le modèle. 

Quels noms ont plus illustré les hautes 
sciences que ceux des Euclide , des Ératos* 
thène et des Archimède ! Votre amour pour 
la supériorité du génie, dans la hiérarchie des 
connoissances humaines , eût désiré de les 
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voir les premiers, si Tordre littéraire commn* 
nément obser\'é ne les mettoit à ce rang , 
où d'ailleurs rien ne les surpasse et ne les 
efface. Les mathématiques, l'astronomie, la 
mécanique, réclameront toujours la préémi- 
nence de ces grands hommes et de leurs dis- 
ciples. Nulle invention moderne dont on ne 
trouve les élémens dans Archimède : nos 
Ticho et nos Cassini n ont pas été plus loin 
qu'Hipparque etPtoléméejBernoulli et l'Hô- 
pital ne marchent pas à une grande distance 
d'Aristarque de Samos et de Diophante , de 
Thaïes et d'Anaximandre. 

Un homme enfin plus grand peut-être que 
tous ces hommes, un génie qui semble tenir 
quelque chose de la Divinité par le constant 
désir de la bienfaisance envers les hommes , 
Hippocrate , le plus profond , le plus lumi- 
neux et le plus probe des savans de lanti- 
quité, termine ce long cortège; et le mérite 
le plus distingué parmi ses disciples modernes 
^incline encore devant l'image qui rappelle 
son savoir immense et sa rare vertu. Ne crai- 
gnez point de rendre cet hommage religieux 
au seul homme illustre dont l'envie , depuis 
plus de deux mille ans , ait respecté le tom- 
beau. 

La mort d'Alexandre est l'époque fatale 
qui termine les jours heureux et brillans de 
la Grèce. Les sciences et les arts, dédaignés 
par ses successeurs, intimidés par leur^ dis* 



DE l'instruction. 33 

cordes , cherchent long-temps un asile , et 
ne le trouvent enfin qu'en Egypte, à la cour 
des Ptolémées. Rome ignorante et barbare 
ambitionne la conquête d'un pays déjà ravagé; 
mais ses guerriers s'étonnent d'une foule de 
connoissances et de chefs-d'œuvre échappés 
dans le tumulte ; ses légions s'en emparent; 
et cette Rome si impérieuse et si austère va 
mettre une partie de son orgueil à s'appro- 
prier ce qu'ont produit de plus intéressant et 
de plus beau la Grèce et l'Asie. 

Reposons quelques instans nos regards, et ,j,^ 
laissons aux armes romaines le soin de rem- époque. 
plir un intervalle qui se prolonge jusqu'au mo- Depuis 
ment où elles ont conquis la Grèce toute en- 4"^"^\* 
tière. Bientôt nous allons voir, par Tinfluence Mahom/eu 
de la paix, toutes les semences du génie se 
reproduire et se développer chez ces con- 
quérans qui deviennent les disciples de ceux 
qu'ils ont attachés au char de la victoire , et les 
surpasser quelquefois, en faisant des efforts 
pour les imiter. Le plus beau triomphe des 
lettres est celui d'enchaîner, à leur tour, ceux 
qu'animoit une turbulence guerrière et qui ne 
mettoient de prix qu'aux succès des combats. 

Déjà Rome triomphante s'est enrichie de 
tous les plus beaux ouvrages des artistes de la 
Grèce. Les statues, les tableaux, les vases 
magnifiques , ont décoré l'entrée triomphante 
du destructeur de Corinthe dans la nouvelle 
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capitale du monde ; Sicyone et Ambracie dé- 
pouillées prennent le deuil de leurs chefs- 
d œuvre ; Métellus ravit à ia Macédoine les 
statues en bronze de Lysippe ; SyHa veut avoir 
jusqu'aux colonnes du temple d'Athènes; Lu- 
cuHus et Pompée recueillent ce qui restoit de 
meilleurs artistes ; et Jules - César forme la 
première et sans doute la plus riche collec- 
tion de statues , de tableaux et de pierres gra- 
vées. Celui-ci du moins pouvoitavoir quelques 
droits à faire, des productions du génie, l'or- 
nement de SCS triomphes. Lui - même , ainsi 
que Cicéron , s'étoient formés à 1 école des 
Grecs, et préparèrent le siècle d'Auguste, 
comme, dans un autre genre de littérature , 
l'avoient préparé les hommes célèbres qui 
furent leurs contemporains. Parmi eux , vous 
apercevez celui dont l'imagination brillante, 
mais abusée , voulut rendre la poésie com- 
plice de SCS erreurs sur les mystères de la na- 
ture , et qui prouva sur-tout que ce n'étoit 
pas à l'amour seul de la vérité qu elle accor- 
doit un beau talent ; c'est Lucrèce , le père de 
cette fausse et insidieuse philosophie qui fît, 
après lui , tant de dangereux prosélytes. 

Les Romains, en ce genre, ne trouvèrent 
point de modèles dans la littérature grecque ; 
et ceux qu'elle leur offrit dans ia tragédie, 
n'eurent qu'un foible imitateur dans la per- 
sonne de Sénèque le tragique , que vous 
voyez seul , cherchant inutilement à recon* 



DE l'instruction. 35 

noitre les traces brillantes de Sophocle ou 
d'Euripide. 

Plus heureux dans le genre draniatique,qui 
a pour objet la peinture des moeurs ou des 
ridicules de leur temps , Plaute et Térencc 
s'offrent à vos regards avec tout le mérite 
d'une composition originale. lis recueillirent 
les suffrages et les acclamations die leurs con- 
temporains : ne craignez point d'y joindre les 
vôtres , et d'y ajouter , comme un hommage 
qui leur est dû, celui des plus célèbres dra- 
matistes françois, qui leur doivent tant de re- 
connoissance. 

Des traits plus imposans et plus graves 
caractérisent les écrivains célèbres qui por- 
tèrent l'éloquence romaine à toute la supé- 
riorité que l'esprit humain pouvoit atteindre. 
Un seul homme les représente tous, comme 
pour servir éternellement de modèle à ceux 
qui voudront exceller dans l'art si peu com- 
jnun de bien penser et de bien dire. Vous 
nommez Cicéron , le plus beau génie de 
son siècle, le savant le plus aimable, le philo- 
sophe le plus éclairé, le rival, en un mot, de 
Platon et de Démosthène. Le sort a voulu 
que le mérite de ses ouvrages les fît mettre 
seuls en parallèle avec ceux des orateurs grecs, 
puisqu'à l'exception de César , les contem- 
porains de Cicéron , dont lui-même a vanté 
les succès et l'éloquence , n'ont laissé aucune 
production que le temps ait respectée , et 



'••W^J*!*.-**^ 



3^ DE l'instruction. 

c'est leur antique renommée qui écrit au- 
dessous de leurs bustes ies noms célèbres de 
Crassus, d'Hortensius et d'Antoine. 

L'habitude de vivre avec les Grecs , dit 
M. Andrès, le charme de leur poésie, les 
émotions agréables produites par leurs ou- 
vrages de théâtre, l'admiration qu'inspiroient 
leurs monumens publics , tout contribua à 
faire naître parmi les Romains le goût des 
lettres. LiviusAndronicus,Naevius etEnnius, 
Grecs d'origine et établis à Rome, sont les 
premiers qui consacrèrent la poésie à célé- 
brer la guerre de Carthage et les fastes de 
Rome. 

Bientôt vous voyez paroître Virgile , cet 
heureux émule du premier des poètes grecs ; 
celui dont la littérature romaine tire sa plus 
grande gloire, dont la plume élégante et 
facile sut traiter avec autant de goût que de 
génie la poésie bucolique, la poésie didac- 
tique etl'épopée; celui dont la brillante fécon- 
dité sème de fleurs la route où s'impriment 
ses pas : al eut passât therhaforha^ dit en- 
core Pétrarque. C'est ainsi qu'un poète illustre 
en caractériseunplus illustre encore, etpeint 
d'un seul trait le plaisir que donne la lecture 
de %t^ ouvrages. 

Horace, le digne ami de ce grand homme; 
Horace , le poète de la raison , de l'esprit et 
des grâces , marche à côté de lui en modulant 
sur sa lyre immortelle le mépris de la for- 
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tune, les plaisirs du sage^ Tempire des talens 
et les ioU du bon goût. 
^ Ces deux génies, que, chacun dans son 
genre, les Muses proposeront Iong*temps en- 
core comme les plus parfaits modèles, suffi- 
roient seuls pour iagloire du siècle d'Auguste, 
mais que d autres talens le précèdent , le sui- 
vent ou l'accompagnent ! Dans un groupe 
damours que les Grâces retiennent autour 
d'eux, voyez Catulle, Tibullc et Properce se 
donnant l'un à l'autre la couronne élégiaque 
qu'ils ont également méritée , et se disputant 
l'avantage d'avoir exprimé le mieux les senti- 
mens les plus tendres et les plus passionnés. 
Voyez Ovide, dont la riante fécondité enrichit 
des ressources de son esprit les fictions les 
plus ingénieuses , et dont l'air mélancolique 
rappelle encore avec tant de regrets et son 
imprudence et sadisgrace.VoyezLucain , dont 
l'imagination gracieuse et vive attache tant 
d'intérêt aux champs de Pharsale. Voyez briller 
dans les yeux de Perse et de Juvénal et l'épî- 
gramme et la satire ; la satire , que l'indignation 
commande à celui-ci , et à laquelle il donne 
une vigueur et une énergie qu'Horace avoit 
dédaignées. Voyez enfin cet heureux imitateur 
d'Ésope, ce Phèdre qui devoit laisser à notre 
La Fontaine toute la supériorité du talent dans 
un autre langage. Plus de quinze siècles s'écou- 
leront avant que la nature produise ce génie 
qu'elle réservoit à la France , et dont les 
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fictions si naïvement exprimées ont rendu 
tant de services à la vérité de tous les temps 
et à ia raison de tous les âges. 

Remarquez maintenant la marche impo* 
santé de ces hommes illustres auxquels l'his- 
toire confia son burin pour l'instruction de 
tous les siècles. C'est elle qui fait passer suc- 
cessivement sous vos yeux ce César qui sut 
écrire et composer comme il sut comman- 
der et vaincre ; Salluste, Tite-Live et Quinte- 
Curce, Cornclius-Népos et Valère-Maxime, 
Florus et Justin, Diogène-Laërce et Suétone; 
Tacite enfin. Tacite qui n'eut point d'égal 
parmi les Grecs j et cet historien philosophe 
qu'on relit encore avec tant de plaisir, dont le 
charme est inimitable , ce bon Plutarque qui 
peignit les anciens comme Van Dyck a peint 
les modernes. 

Les sciences firent peu de progrès à c€tte 
époque; la philosophie morale peut citer 
avec orgueil Epictète et Marc-Aurèle : les 
teaux-arts ne purent recueillir que les im- 
mortels ouvrages de Vîtruve. Mais les philo- 
logues qui s'occupent à réunir ce que les 
mœurs, la littérature, l'histoire et les opinions 
philosophiques peuvent fournir de plus pi- 
'quant , se placent naturellement à la suite de 
ceux dont les talens eurent ces genres difFé- 
rens pour objet : tels sont Lucien et Athénée, 
Varron, Aulu-Gelle,Pline.le jeune, et Quin- 
tilien , littérateur le plus instruit , le plus 
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parfait de son temps, et dont la sagesse eût 
retardé ia rapide corruption du bon goût , si 
la décadence funeste des lettres n'étoit pas 
une suite Inévitable de celle des empires. 

Pline l'ancien , Tonde de celui que vous 
venez de voir , et Sénèque , peuvent être mis 
au nombre des philosophes qui cherchèrent 
à reproduire , comme Caton et Cicéron, les 
principes de la philosophie grecque : mais 
Sénèque , par la nouveauté de ses idées et la 
sublimité de ses sentimens , sut ouvrir à la 
morale une route nouvelle qui l'a rendu juste- 
ment célèbre ; et Pline , par Icloquence de 
ses écrits et 1 étendue de ses connoissances, 
doitétre regardé comme le premier confident 
des merveilles de la nature, et le second ob- 
servateur qui ait su dignement écrire son his- 
toire. 

L'ordre des temps a fait passer sous vos 
yeux les auteurs les plus célèbres et ceux qui 
ont le mieux illustré les siècles de la littéra- 
ture romaine jusqu'au commencement du 
second siècle de l'ère chrétienne. Les Grecs , 
naturalisés sous les empereurs , se mêlent en- 
suite avec les écrivains qui laissent dégénérer 
ia langue latine, et ne se montrent qu'à dis- 
tance jusqu'au sixième siècle, qui fut, à peu 
près, le temps de la décadence totale des 
belles-lettres dans toute l'Italie et même dans 
une partie de l'Empire d'Orient. 

Un simple coup-d'œil sur les plus remar- 
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qutbies des écrivains pendant cette époque 
suffira pour vous donner une idée des efforts 
que firent encore quelques hommes de mérite 
pour retenir quelques portions des lumières 
dont l'absence prochaine devoit bientôt laisser 
le monde dans le veuvage du génie et de tous 
les genres de talens. 

C'est toutefois durant cette période que 
les connoissances ecclésiastiques prennent 
l'essor le plus distingué, et que 1 érudition 
des premiers écrivains dans ce genre nous a 
conservé de précieux monumens de la phi- 
losophie ancienne, dont ils avoient fait une 
étude particulière. Les Justin, les Clément 
d'Alexandrie, les Lactance, les Eusèbe de 
Césarée , les Grégoire de Nazianze, doivent 
être considérés comme des littérateurs du 
premier ordre , même en laissant à part le 
tribut d'éloges qui leur est dû sous le rapport 
de l'élégance et de la pureté du style. C'est 
bien au même titre qu'on doit une égale es- 
time à ceux dont vous les voyez accompa- 
gnés ; aux Origène , aux Tertullien , aux 
Ambroise, aux Chrysostome, aux Augustin, 
et à tant d'autres dont les annales chrétiennes 
Ont conservé les ouvrages comme des mo- 
numens littéraires du premier mérite. 
, Voyez ensuite au rang des auteurs pro- 
fanes, et se présentant selon l'ordre de leur 
ancienneté , Arrien , le premier historien 
d'Alexandre; Apulée , célèbre par sa Mita- 
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morphose de F Ane d'or; Galien » le digne 
hiéritier de ia science d'Hippocrate ; Dion 
Cassius, historien grec des annales romaines; 
Censorinus et Arnobe , grammairiens et rhé- 
teurs ; Ammien - Marceliin , dont on estime 
encore l'histoire ; Ausone de Bordeaux , 
consul et poète ;CIaudien , Boèce ; enfin Cas- 
siodore , ministre de Théodoric , roi des 
Goths, ami des sciences, des lettres et des 
arts, et dont le zèle eût pu les sauver si le 
besoin qu'ont les Muses de l'étude et de la 
tranquillité, pouvoit les mettre à l'abri de ia 
secousse et du fracas des conquêtes. 

Un changement aussi rapide qu'effrayant 
dans les opinions religieuses déplace , dans ce 
moment , les sources de toutes les connois- 
sances littéraires. Le fanatisme armé semble 
vouloir établir l'ignorance par les lois de la 
guerre. Les peuples de l'Orient et d'une partie 
de l'Asie embrassent la religion de Mahomet, 
dont la domination les épouvante et les écrase. 
Le contre-coup de ce système dévastateur se 
fait long-temps sentir dans la plus grande 
partie de l'Europe , et deux siècles entiers 
s'écoulent avant d'arriver au règne de Charlc- 
magne , dont le génie imposant fit les plus 
grands efforts pour ramener dans l'immense 
empire dont il est devenu le souverain, quel- 
ques débris des sciences que ses foibles suc- 
cesseurs ne surent pas conserver. 

Dans cet obscur intervalle de deux siècles. 
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à peine apercevez -vous Tombre de quelques 
personnages dont les ùistcs littéraires aient 
conservé le nom. Akuin, et Bède surnomme 
le Vénérable , soutiennent un moment les 
études en Angleterre ; Isidore de Séville , en 
Espagne : Frédégaire compile tristement quel- 
ques faits insignifians de l'histoire des Gaules. 
Marculfe et Grégoire de Tours sont les seuls 
qu'on puisse remarquer, comme on observe 
ces gothiques monumens qui servent du 
moins à constater la décadence des arts dans 
les siècles barbares oùdominoient Tignorance 
et le mauvais goût« 

Le neuvième siècle commence; et tandis 
qu'un héros sait profiter des dons de la Pro- 
vidence et des bienfaits de la fortune, il met 
les progrès de l'esprit humain sous l'égide 
de la victoire : Charlemagne réunit de toutes 
parts les rayons de lumière qui peuvent 
éclairer son pays ; il appelle à sa cour ce 
qui reste d'hommes instruits , favorise les 
études , établit une sorte d'académie jusque 
dans son palais, et donne lieu de croire qu'il 
eut seul cette pensée , bien étonnante pour 
son siècle , que les sciences et les lettres 
peuvent devenir l'une des bases les plus im- 
portantes du bonheur d'une nation civilisée. 

Un grand homme, son contemporain, ne 
fut pas étranger à cette belle conception : il 
sembla s'entendre avec lui ; et, revenant à 
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ridée du tableau qui se déroule sous vos 
yeux, je pourrois vous montrer Charlemagne 
donnant la main au plus célèbre des califes , 
à ce Mamoun , fils de Haroun-al-Raschid , 
auquel on doit peut - être tous les progrès 
que firent les sciences chez les Arabes et les 
Maures d'Espagne, pendant tout le temps 
cil le reste de l'Europe étoit plongé dans 
la barbarie; soins heureux d'un souverain 
éclairé, mais qui ne réparèrent pas l'exécrable 
délit de ce farouche Omar , l'un de ses pré- 
décesseurs , ordonnant de livrer aux flammes 
la superbe bibliothèque d'Alexandrie. 

Mamoun est l'Auguste des Arabes, et les 
fastes littéraires ont trop peu célébré son 
nom. Il sut recueillir , conserver et augmenter 
le dépôt des connoissances humaines, qui, 
quelques siècles après, dévoient se répandre 
dans toute l'Europe, comme un fleuve dont 
l'Arabie avoit protégé la source. La cour de 
ce calife étoit le séjour des poètes , des 
philosophes , des médecins , des savans de 
tous les genres; il étoit lui-même très-instruit 
dans les mathématiques et l'astronomie. Les 
hommes de lettres étoient appelés aux pre- 
mières dignités de FÉtat; ils étoient envoyés 
dans les différentes provinces , en Syrie , en 
Arménie, en Egypte, pour y faire la re- 
cherche des manuscrits anciens ; des col- 
lèges, des académies, s'élevoient de toutes 
parts, etBagdad devint le centre des sciences. 
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L'Italie, l'Espagne sur-tout, où les Arabes 
avoient étendu leurs con^Metes, se ressen- 
tirent de l'heureuse influence de ces établis- 
semens. Cordoue , Grenade , Valence et 
Séviile, produisirent des savans distingués, et 
i'Escurid doit avoir encore plusieurs manus- 
crits qu'un roi de Grenade de ce temps avoit 
recueillis. L'Espagne seule posscdoit alors 
soixante-dix bibliothèques publiques. 

La Syrie et la Perse rivalisèrent avec cette 
dernière contrée ; et vous voyez des gram- 
mairiens , des rhéteurs et des philologues 
rendre célèbres les académies de Bassora et 
de Coufah. Dans la foule vous remarquerez 
Sekaki, le Quintilien des Arabes, Bedr-eddin , 
et Firouzabadi, auteur d'un dictionnaire im- 
mense. Si vous ne trouvez point parmi eux un 
Homère et un Virgile, ils ont des Properce, 
desTibuIIe, et mêmedesSapho, telles que 
la célèbre Valada, fille du roi Mohammed, et 
la belle Abbassa, également illustre par sa 
naissance et par son génie poétique. Jugez 
du nombre de poètes qui passeroit sous 
vos yeux, si je vous citois seulement le nom 
de ceux qui forment l'ouvrage qu'ils ont 
eux-mêmes intitulé le Théâtre des poètes, et 
qui est de vingt-quatre volumes. Vous verriez 
ensuite, dans des groupes également nom- 
breux, des philosophes, des historiens, tels 
qu'Abou'lfaradj et Abou'lféda; des géographes, 
des romanciers célèbres 5 des médecins fa- 
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meux, tels qu'Avicenne et Razès; des voyar 
geurs savans , tett qu Ebn-Beïtar de Malaga, 
ie Tournefort des Arabes ; des chimistes 
profonds ; des mathématiciens distingués , 
tels que Kendi et Mohammed ben Mousa , 
auxquels Montuclarend hommage; des astro- 
nomes dont Baiily a signalé les progrès, tels 
quAIfergan, Albumasar et Albatenius; des 
jurisconsultes, et même des théologiens, 
qui influèrent beaucoup sur le renouvelle- 
ment des études ecclésiastiques ; enfin des 
érudits et des littérateurs de tout genre , qui 
ne nous ont pas même laissé le mérite de 
Tinvention d'un dictionnaire encyclopédique, 
car ils en avoient un , dont Casiri , dans sa 
Bibliothèque arabe ^ fait un grand éloge. 

Tout cela doit vous intéresser sans doute 
en faveur de ces Sarrasins dont nous avons 
conservé long-temps une idée si étrange, et 
que les premiers historiens du progrès des 
connoissances humaines ont traités comme 
des barbares. Ils savoient néanmoins tirer 
un grand parti de cette application qu'ils 
avoient à 1 étude , ainsi que de leur goût 
pour les sciences ; car nous ne pouvons plus 
douter maintenant que nous ne leur soyons 
redevables des plus intéressantes décou- 
vertes. 

C'est à eux que nous devons celle du 
papier de coton , dans un temps où la disette 
du papyrus d'Egypte obiigeoit les moines des 
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y II.*, viii.« et ix/ siècles, à se semr des 
manuscrits anciens, grecs et latins, dont ils 
effaçoient les caractères pour en faire des 
missels et des psautiers; disette qui, selon 
Muratori, contribua beaucoup à la décadence 
des lettres. S'ils n'inventèrent pas le papier de 
lin pour suppléer au premier, comme étant 
d'un meilleur usage, au moins est-il certain 
qu'ils en multiplièrent les manufactures en 
Espagne, et que le reste de l'Europe ne fit 
qu'en perfectionner la fabrication. 

C'est d'eux que nous viennent ces chiffres 
qui portent encore leur nom , et dont l'ingé- 
nieux usage a rendu si faciles les calculs de 
tout genre (i). On leur attribue communé- 
ment l'invention delà boussole; et Tirabos- 
chi, malgré sa prévention pour les Italiens, 
n'en disconvient pas. Vous pouvez même , 
d'après de graves autorités, soutenir qu'ils 
ont inventé la poudre , si vous ne craignez 
pas de prendre querelle à ce sujet avec un 



( i) II est possible que les Arabes niaient fait que 
nous transmettre les chiffres, qui paroissent avoir une 
origine indienne. Les Arabes eux-mêmes leur donnent 
le nom d*/W/; et la manière dont ils les écrivent de 
gauche à droite, comme s'écrivent les langues de 
rinde, annonce encore ieur origine , puisque les lignes 
de la langue arabe sont toujours de droite à gauche. 
C'est i*opinion de M. Chézy, savant traducteur de 
plusieurs morceaux très-curieux du sanscrit. 



DE l'instruction. 4? 

Allemand ou un Anglois, et représenter mo- 
destement à celui-ci que Newton a inventé 
le système de l'attraction, comme Moham- 
med ben Mousa lavoit soupçonnée dans 
son ouvrage sur la vertu de V attraction ^ indi- 
qué par Casiri (tom. I/', pag. 4^8 ). Mais 
ce qu'on ne disputera pas aux astronomes 
arabes, c'est la découverte du pendule ou des 
horloges oscillatoires; découverte attribuée 
tantôt aux Allemands, tantôt aux Italiens , et 
que, jusqu'à nos jours, on avoit crue tout- 
à-fait moderne. Ajoutez encore qu'ils pous- 
sèrent l'agriculture à une perfection éton- 
nante, et qu'aucune nation civilisée de l'Eu- 
rope, de l'Asie ou de l'Afrique, antique ou 
moderne , n'a possédé un code de lois ru- 
rales plus sage, plus juste, plus parfait, que 
celui des Arabes d'Espagne (i). 

Vous pouvez juger maintenant com- 
bien le zèle et l'ardeur des Arabes pour les 
sciences et les lettres ont dû influer sur leur 
rétablissement dans les siècles postérieurs où 
les circonstances ont pu le favoriser. C'est 
chez eux que les autres nations venoient 
s'instruire , et vous voyez dans le X,* siècle , 
appelé le siècle de barbarie et d'ignorance, 
les Italiens, les François, les Allemands, les 



(i) Voyez Andrès, loc. cit. et Sismondi, Littérature 
tspagttole, tom. IV. 
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AngIoi$, se porter en Espagne pour y cher- 
cher des lumières entièrement éteintes dans 
leur pays. 

Tandis que le théâtre du monde littéraire 
est presque entièrement plongé dans {'obscu- 
rité, l'Espagne, une petite partie de ce globe, 
reste donc encore éclairée de quelques rayons 
qui bientôt vont disparoître, lorsque, vers h 
fin du XI v/ siècle, les Maures seront chassés 
de ce pays , où le temps a respecté d'illustres 
monumens de leur existence et de leur gé- 
nie. Vous ne distinguez plus , pendant l'es- 
pace de trois siècles, que quelques écrivains 
que la supériorité de leurs talens a illustrés , 
et qui, sur d*autre5 parties de l'horizon litté- 
raire , passent à distance les uns des autres : 
semblables à des étoiles errantes, ils ne ré- 
pandent qu'une lueur incertaine dans la nuit 
qui les environne. C'est un Suidas , gram- 
mairien et littérateur grec; un Gui d'Arezzo, 
moine italien, inventeur des notes de mu- 
sique ; un Michel Psellus de Constanti- 
nople, philosophe et mathématicien ; un 
Irnerius ouWernier, célèbre jurisconsulte 
allemand ; un Aben-Ezra , Juif espagnol et l'un 
des plus savans rabbins; un Jean de Salisbury^ 
Anglois, littérateur distingué ; un Roger Ba- 
con , Franciscain anglois , savant dans l'astro- 
nomie, la chimie et les mathématiques. C'est 
fnfin dans notre France , où l'aurore des 
lalens commençoit à poindre , Guillaume de 
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Lorrîs et Jean de Mehun, autears jumeaux 
du Roman de la Rose ; Guillaume de Cham* 
peaux, et Pierre le Vénérable , abbé de Clunî, 
que vous voyez s'attendrir encore sur le sort 
d'Abailard et d'Héloïse , si intéressans parleur 
science et leur malheur. Je ne fais que vous 
indiquer les Bernard, les Thomas d'Aquin, 
{es Albert le Grand; ce sont les Êistes de 
la religion qu'ils honorent, et cest à elle de 
les réclamer* 

Il ny a peut-être, dans toute f histoire 
littéraire , rien de plus touchant et de plus 
remarquable que la réunion du génie avec 
les rigueurs de la destinée dans ces deux 
êtres illustres, qui méritent bien encore un 
moment de fixer vos regards. Sous un ciel 
nébuleux et dans un site obscur , l'apparition 
d'Abailard et d'Hcloïse rappelle ce monu- 
ment de tristesse et d'amour que le Poussin 
imagina de placer dan« un de ses tableaux, 
pouryattacherune grande pensée. Nous aime- 
rons à les considérer un moment, comme on 
aime à revoir encore leur image réunie sur 
le même toml)eaiu, et dans le centre de la 
même viHe qui fut le théâtre de leur ^oire 
et de leur infortune. 

Abailard étoit d'une famille noble de Bre- 
tagne ; Héloïse appartenoit à une maison 
illustre , celle des Montmorenci. Cette femme 
célèbre est le phénomène du Xli/ siède. Elle 
joignojt i une érudition et à une littérature 

3 
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très - étendues la connoissance de plusieurs 
langues. Elle avoitplus d'esprit et d'éloquence 
qu'Âbailard lui-même ; et ce qui la distin- 
gua sur-tout , c'est ia profondeur du sentiment 
qu'elle sut exprimer avec tant d'énergie, et la 
beauté y la fermeté d'un caractère qu'aucun sa- 
crifice, qu'aucune considération ne purent af- 
foibiir. Se punissant de l'excès de sa tendresse 
par laustérité de son repentir , elle eut la 
religion du cœur, lorsque tant d'autres n'a- 
voient que celle de l'esprit. Elle pleura pen- 
dant vingt ans la mort d'Âbailard, qu'elle 
ne cessa d'aimer qu'en rendant le dernier 
soupir. La tradition qui assure que cet 
époux infortuné tendit les bras à Héloïse 
lorsqu'on la déposa dans le même tombeau, 
présente une image touchante du sentiment 
qui les avoit unis par des nœuds que la 
mort même n'a pas le pouvoir de dissoudre. 
Saint Bernard , qui étoit un des plus beaux 
esprits de ce siècle, témoigna plusieurs fois 
l'estime qu'il avoit pour cette femme illustre i 
et il eut ambitionné son génie, si un saint pou- 
voit ambitionner quelque chose. Pierre le 
Vénérable, qui avoit consolé Abailard dans 
ses disgrâces, qui Tavoit recueilli dans l'ab^ 
baye de Saint-Marcel où il mourut , fit lui- 
même sonépitaphe en vers latins : elle prouve 
Testime qu'il avoit pour cet homme célèbre, 
dont il admiroit la supériorité en tout genre; 
et cet homme étoit encore assez modeste. 
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pour croire qu'Héloïse, qui avoît été son 
élève , le surpassoit en mérite et en érudi- 
tion. Elle n'avoit que quarante ans lorsqu'il 
lui rendoit cet hommage ; et, remarquable 
encore à cet âge par sa fraîcheur et sa 
beauté, elie n'en conserva que ce qu'épar- 
gnèrent les larmes et ia douleur que lui causa 
la mort de celui qu elle avoit si tendrement 
aimé (i). 

Nous sommes arrivés au temps des croi- 
sades , dont f histoire nous présente encore 
un si vif intérêt. EHes firent refluer sur le 
midi de FEurope toutes les richesses litté- 
raires de l'Asie. L'Orient, mis en contact 
avec l'Occident , lui communiqua l'amour et 
l'étude des lettres , qu'effraient le despo- 
tisme et le bruit des conquêtes, Constan- 
tinople, envahie par les armes fran^oises,vit 
les Muses grecques chercher, pour la seconde 



(i) EHc mourut à soixante-trois ans, comme Afcaî- 
lard. (f Pour laisser àia postérité, dit fauteur de la Vie 
» de ceiui-cf« un monument éternel de Térudition de 
» cette savante dame, ses religieuses ne manquèrent 
» pas de faire tous les ans^ le jour de la Pentecôte, 
« 1 office divin en grec, qui étoit une «des langues 
«> (iu*Héloïse savoit le mieux et qu'elle parloit le plus 

• délicatement. Cette pratique a duré tant qu^il y à 
•> eu dans rai>baye du Paraclet (dont Héloïse étoit 
« abbesse ) des religieuses qui savoient le grec : mais, 
y» les Calvinistes ayant ravagé les monastères de France, 

• cette langue et l'étude de plusieurs sciences s*éva^ 
»> nouirentde cette illustre maison.» 
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fois , un asile dans le beau climat de l'Italie 
et dans ie midi de la France; une seconde 
fois y l'Occident reçut des lumières de la 
Grèce asservie , comme les Romains en 
avoient reçu de la même nation qu'ils avoient 
subjuguée. Tel fut le résultat des événemens 
que nous retracent Joinville, Viile-Hardouin» 
Jacques de Vitry , et Guillaume de Tyr, pro- 
clamé le prince de tous les historiens des 
croisades. L'exaltation de l'héroïsme qui 
voulut venger les lieux saints de l'ignominie 
où les réduisoient les Musulmans , ren- 
dit en même temps un grand service à la 
langue et à la littérature françoises. Une 
foule de croisés parièrent la langue des 
Arabes et celle des Grecs ; telle est peut-être 
l'origine de l'adoption de tant de mots grecs 
dont la nôtre s'est enrichie : heureuse com- 
binaison , qui servit à la rendre plus familière 
dans la Sicile, dans la Fouille, à Antioche, 
en Chypre; dans tous les lieux de l'Asie où 
s'établirent plusieurs seigneurs qui avoient 
suivi Baudouin ; dans tout l'Empire grec enfin , 
qui, pendant plus de soixante ans, fut presque 
une province de France (i). 

C'est à cette même époque que vous voyez 
paroitre ces troubadours, donc les premiers 
chants furent consacrés à célébrer les héros 

(i) Voyez rexcellent ouvrage de M. de Choiseul 
«J'AiUecourt sur Vlnfuencc des croisades, &c 
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des expéditions religieuses, et qui, par la 
suite , y mêlèrent le récit des aventures 
amoureuses ou chevaleresques* Les plus 
hauts personnages ne dédaignèrent point les 
succès de ce genre : les chansons légères 
de Charles d'Anjou, frère de Saint Louis, 
ont été conservées; Thibaud , comte de 
Champagne, jouit encore de sa célébrité; 
Pierre Mauclerc comte de Bretagne, Henri 
comte de Soissons, prisonniers à la Mas- 
soure, cherchèrent, comme le roi Richard, 
à adoucir par des chants plaintifs les rigueurs 
de leur captivité : peut-être durent-ils l'élé- 
gance et une partie du charme de leurs ex- 
pressions aux premiers essais des Muses pro- 
vençales, qu'on peut regarder encore comme 
une des sources où le génie de Pétrarque et 
du Tasse a puisé dans la suite et la grâce 
et la richesse. Lltalie, si glorieuse de l'abon- 
dance et de l'harmonie de sa langue, se garde 
bien de faire cet aveu, qui seroit plutôt un 
acquit de conscience qu'une affaire d'érudi- 
tion (i). 



(i) «La langue provençale étoit alors regardée 
» comme ia plus belle de l'Europe , et plus ancienne 
» que i'itaiien du Dante et de Pétrarque.» (Jacq. Harris, 
Angl., Histoire littéraire du moyen âge, ) 

J'ajoute avec confiance ce que dit à ce sujet 
M. Boutterwek , qu'on peut regarder comm^ faisant 
autorité dans cette matière ; car personne n'a étudie 

3* 
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Portez maintenant vos regards vers la 
contrée où cette observation nous ramène , 
vers ritalie ^ cette terre classique autrefois $\ 
fcc6nde; vous y voyez se développer les 
heureuses semences que les soins des Grecs 
et des Arabes lui avoient confiées. Les uni- 
versités s y multiplient, les études y pros- 
pèrent ; les talens et le génie s'y naturalisent 
de nouveau , et vous présentent des modèles 
illustres , dont les imitateurs ne laisseront 
plus de lacunes dans les fastes de sa ^oire. 
Trois hommes d'un égal mérite se présentent 
à vos yeux comme les pères de la littérature 
italienne; le Dante, Pétrarque et Boccace. 
Que d'obligations les sciences et le goût des 



aussi profondément que lui i*orfgine des langues du 

midi de i*£urope : 

« La poésie italienne a pris originairement les formes de- 
la poésie provençale : elle n*a fait que les perfectionner 
et leur imprimer le caractère italien. Mais la poésie 
espagnole , ou . pour parler plus exactement , la poésie 
castillane, quoique née dans le voisinage de la poésie 
provençale , n*en a pas moins une source différente ; 
et lorsque, dans la suite, les Espagnols admirent dans 
leur poésie les formes italiennes, ils les nationalisèrent, 
non pas comme les Italiens avoient nationalisé celles de la 
poésie provençale» en la perfectionnant, mais en faisant 

» servir la pureté et Télégance classique des formes 

M italiennes à embellir d une manière nouvelle leur 

>» orientalisme, 6cc. » 

Voyez le tome II de \ Histoire de la littérature 

espagnole , traduction de Tallemand. 
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bonnes études n'ont-ils pas à ces trois illustres 
écrivains ! Et ne croiroit-on pas que les succès 
du génie sont autant de bonnes fortunes , 
quand on pense que chacun d'eux, sans le 
savoir, pour ainsi dire, avoit fixé la langue 
italienne; que leux siècle estimoit bien da- 
vantage les idiomes grec et latin; que Dante 
et Pétrarque ne regardoient la poésie vul- 
gaire que comme un délassement; et que 
Boccace, honteux de son Décaméron, n'osoit 
pas en parler à Pétrarque, peut-être parce 
que Pétrarque lui-même ne regardoit que 
comme de médiocres bagatelles les vers qui 
seuls ont immortalisé son nom l II eut, à la 
vérité , un droit plus solide à la gloire qui 
lui appartient; car c'est à ses soins, à son 
zèle infatigable, qu'on doit la connoissance 
des ouvrages classiques des anciens, qu'on 
avoit presque oubliés; et ce n'est pas un 
petit mérite dans un temps où le poète Guido 
Cavalcanti ne fâisoit aucun cas de Virgile, 
que n'avoit jamais lu le roi de Naples Ro- 
bert, grand protecteur des lettres. 

Considérez un moment ces trois grands 
hommes. L'un immortalise son génie par 
les beautés sombres et sévères répandues dans 
son Enfer; l'autre , par la grâce de son élocu- 
tion et les traits de imagination la plus 
riante ; et le troisième , plus encore par son 
enthousiasme pour la littérature ancienne, 
que par la délicatesse de ses sentimens et le 
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charme de sa poésie. C'est aux recherches 
constantes de Pétrarque que nous de\'ons une 
foule de manuscrits grecs et latins qu'il faisoit 
venir à grands frais, qu'il alioit découvrir 
lui-même et qu'il enrichissoit de ses notes. 
Non content de ses travaux à cet égard» il 
appeloit le secours de tous ses amis, entre- 
tenoit des correspondances avec les savans 
d'Allemagne , d'Angleterre , de France et 
d'Espagne. La grande réputation dont il jouis- 
soit avec justice, lui avoit attiré de toutes 
parts les invitations les plus flatteuses et les 
plus pressantes. L'empereur, les rois, les 
papes, les seigneurs d'Italie, se le disputoient, 
et il laissoit par-tout des germes féconds de 
critique et de bon goût. Pétrarque doit donc 
être regardé comme le créateur de la litté- 
rature moderne; et si, vous défiant un peu 
de la prédilection de M. Andrès pour sa pa- 
trie, vous ne le placez pas à la tête des 
hommes de génie, des Galilée, des Des- 
cartes, des Newton, des Bossuet, des Cor- 
neille, &c. comme leur ayant ouvert la véri- 
table route du goût et de la raison, du moins 
vous le regarderez comme le véritable auteur 
de la révolution littéraire dont le milieu de 
ce XIV.* siècle vous présente l'époque très-in- 
téressante à remarquer. 

C'est de ce moment, en effet, que vous 
voyez renaître l'étude des sciences et le goût 
des bons modèles. De savans professeurs 
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£3rnient de savans élèves dans les universités 
qui se multiplient: la rivalité les soutient, et 
la considération nationale leur donne une 
importance que les siècles de la littérature 
récente n'ont pas su leur conserver. Lltalie 
avoit donné le modèle de ces utiles établis- 
semens, qui se propagèrent ensuite ^ans 
rAngleterre, dans J'AHemagne, et sur-tout en 
France. Vous voyez à cette époque l'univer- 
sité d'Oxford se distinguer pour la théolo- 
gie , ceile de Bologne pour le droit, celle 
de Montpellier pour la médecine; maii^I'uni- 
versité de Paris, qui réunit tous les arts, est 
révérée comme la mère de toutes les autres. 
Vingt mille étudians s'y distinguent; son 
recteur a les honneurs de prince du sang; 
ses députés siègent aux états généraux , et 
leur opinion est regardée comme de la plus 
grande importance. Vous serez étonné tou- 
tefois de la différence que vous pourrez trou- 
ver entre les intérêts majeurs qu'on avoit à 
traiter dans ces dernières assemblées, et les 
futiles discussions dont on s'occupoit scienti- 
fiquement dans les autres. 

Mais ce n'est qu'en passant par d'informes 
essais que l'esprit humain arrive à la perfection 
de ses ouvrages. L'essentiel étoit d'emprun- 
ter quelques lumières pour sortir de cette 
obscurité profonde dans laquelle la France 
avoit gémi depuis le siècle de Charlemagne. 
Les plumiers pas sont faits , les anciennes 
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semences fructifient; et, quoique les champs 
de la littérature et des sciences ne vous 
offrent pas un grand nombre de productions 
du premier mérite, ceux qui les cultivent ont 
droit , par leurs efforts , à Thommage de la 
postérité. 

Tels sont les personnages qui vont passer 
sous vos yeux , et que vous pouvez regarder 
comme les précurseurs de la renaissance des 
lettres dans Tépoque qui doit suivre immédia- 
tement celle-ci : c'est Albertin Mussato , qui 
s'acquit une grande réputation en histoire et 
en poésie, et donna les premiers essais de la 
poésie dramatique moderne dans son Eue- 
lin et son AchilUiJe; c'est le Pogge, célèbre 
Florentin, à qui l'on doit la découverte des 
ouvrages de Quintilien : celui-ci , Cecco d'As- 
coli, est en même temps philosophe, astro- 
nome et poète; celui-là, Raymond LuUe, de 
l'île de Majorque , est un chimiste savant dont 
les modernes révèrent encore le nom : les deux 
suivans sont Cino de Pistoie, poète et juris- 
consulte, et Jean de Ravenne, savant profes- 
seur de belles-lettres à Florence, et de l'école 
auquel sont sortis plusieurs de ceux qui ont 
contribué au rétablissementdes lettres en Italie. 
La France , à la même époque, vous pré- 
sente des noms auxquels s'attache l'hommage 
de l'estime pour Futilité des ouvrages , si ce 
n'est pour la supériorité des talens: Froissart , 
auteur de nos anciennes chroniques; Gersoni 
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chancelier de funiversité de Paris , fameux 
par plus d'un bon ouvrage , quoiqu'il n'ait pas 
fait celui de \ Imitation quon lui attribue ; 
Pierre de Cugnières, célèbre jurisconsulte et 
chevalier françois , le premier qui ait osé tra- 
cer les limites respectives du sacerdoce et de 
i'empire ; Alain Chartier , poète et savant 
comme on pouvoit l'être alors , et Charles 
d'Orléans, sont des hommes, que distingue 
un mérite reconnu. Je vous citerois encore 
les intéressantes poésies de Clotilde de Sur- 
ville, s'il n'y avoit pas à craindre que M. de 
Surville, dont elle étoitia grande aïeule, ne lui 
eût rendu le même service qu Ossîan a reçu 
de Macphcrson (i). 



(i) Cette observation ne peut concerner que les 
corrections faites par une main moderne aux ma- 
nuscrits originaux de Clotilde de Survilie. Le sa- 
vant éditeur de ses poésies ne disconvient pas que 
les changemens qu'on y a faits ne soient sensibles , 
et qu'ils n'altèrent souvent la grâce et la naïveté de 
sts expressions, en lui prêtant celles de la langue 
françoise, qui n*étoit point encore formée. Mais cette 
parure maladroite n'ôte rien au mérite réel de ces 
poésies. Clotilde , pour le génie et le talent poé- 
ti(|ue, peut être mise à côté des auteurs de l'anti- 
quité les plus célèbres, dans le genre ou'elle a cul* 
tivé. Elle dicta les règles de la versification fran- 
çoise à son siècle, qui la méconnut; et ces entraves 
ne l'empêchèrent point de répandre tour-à-tour la 
grâce, la douceur ou l'énergie, sur ses aimables pro- 
aucxioos. Passionnée pour la venu , comme elle 
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L'Angleterre ne peut mettre en regard , 
comme contemporains de ceux que je viens 
de vous nommer « que le poète Chaucer , le 
premier qui ait su adoucir un peu l'âpreté de 
la langue angloise, et Fortescue, grand chan- 
celier d'An^eterre , célèbre par quelques 
ouvrages sur la loi naturelle et sur les lois de 
son pays. 

L'Allemagne ne produisoit encore aucun 
homme que la postérité ait mis au rang des 
illustres ; mais elle portoit déjà dix ou douze 
universités qui sont devenues célèbres, et qui 
dévoient enfanter ces savans d'un poids 
énorme qui , dès les commencemens du 
XVii.« siècle, fatiguèrent la littérature et les 
sciences. 



l'étoit pour le bonheur de sa patrie, elle sut peindre 
ies agitations de sa tendresse, ainsi que les orages 
qui tourmentèrent la France de son temps, et ne 
vit l'héroïsme que dans la fidélité. C'est dans un 
moment d'exaltation et d'espoir du rétablissement 
de Charles Vil sur le trône de son père , qu'elle 
laisse couler de sa plume et de son coeur ces quatre 
beaux vers , dont 1 application se trouve si heureuse 
aujourd'hui : 

L'Éternel d'un regard brize enfin mille ohsucics, 
Des cicuix ouverts veille encor sur nos lys ; 

£ust-ii au monde cngtier desnyé des miracles. 
Il en debvroit au trosne de Clovis. 

Voyez Poésies de Clotilde, publiées par Ch. Vander- 
bourg, 1 803 , — Hémde à son espo^îx Berenger, 



DE l'instruction. ^I 

Votre attention , un moment suspendue , , ^•' 
va bientôt se porter sur trois événemens 
contemporains qui signalent le xv.« siècle i*,/?©* 
où nous sommes arrivés , et qui vont con- 
courir à répandre le plus brillant éclat sur les 
productions du génie dans ia dernière moitié 
de ce siècle et jusqu a la fin du suivant. Ces 
trois événemens sont la destruction de l'Em- 
pire d'Orient par les Turcs en i45 3> l'inven- 
tion de l'imprimerie , et , vers la fin de ce 
même siècle , la découverte du nouveau 
monde; époque éclatante» où les règnes si- 
multanés de Charles-Quint , de François I/' , 
des Médicis et de Léon X, vont, en servant 
de point fixe à votre mémoire , y tracer suc- 
cessivement la marche et les progrès des 
connoissances humaines dans leurs divers 
développemens. 

Au moment où les Turcs deviennent maî- 
tres de l'Empire d'Orient, vous voyez les 
Muses ef&ayées fuir devant leurs drapeaux 
victorieux. Les Grecs, chargés par elles des 
manuscrits anciens qui plaisent aux savans 
de l'Italie, vont inonder Rome, Florence, 
Naples , Venise, Ferrare et Milan. Si les ou- 
vrages des Pétrarque , des Boccace, des Salu- 
tati , &c. empêchent qu'on n'attribue aux 
Grecs réfugiés la renaissance des lettres et les 
premiers progrès de la littérature moderne , 
au moins faut-il convenir qu'ils contribuèrent 
beaucoup au perfectionnement de la langue 
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main se réveille et s'agite dans Tordre le plus 
leievé des connoissances qu'il acquiert; les 
sciences éclairent et guident les talens et les 
arts ; un feu secret, comme celui qui ranime 
la nature, fermente de toutes parts, et, dans 
une foule d'estimables productions, laisse dis- 
tinguer un petit nombre de chefs-d'œuvre. 

Voyez cette ravissante association de 
sciences, de talens et de beaux- arts, de l'ima- 
gination avec l'esprit, du génie avec la grâce, 
dans les grands hommes de tout genre que ce 
beau siècle met sous vos yeux. Voyez , dis- 
courant ensemble, l'Arioste et Michel-Ange , 
le Tasse et Raphaël , Ange Politien et Pal- 
ladio , le Bembo et Léonard de Vinci ; et con- 
cevez, s'il estpossible , l'intérêt d'un tel entre- 
tien. Faut-il vous nommer encore les plus 
distingués parmi ceux qui les précèdent ou 
qui les suivent , et qui forment le groupe le 
plus brillant autour de ces hommes illustres î 
C'est d'abord ce Laurent de Médicis qui, 
heureux imitateur de Pétrarque, et un siècle 
après lui , fut en même temps politique pro- 
fond , ami de tous les hommes de lettres 
et protecteur de tous les artistes ; c'est ce 
Boiardo , déjà célèbre par ses poésies latines , 
mai5 plus connu par son Roland amoureux ^ 
qui donna peut-être à l'Arioste l'idée de 
peindre sts fureurs dans un poème ingénieux, 
plein de feu , de grâce et de génie. Vous le 
voyez à peu de distance de François Phi- 
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Iciphe, poète , orateur et philosophe, et de 
Jean-Jovien Pontanus, premier directeur de 
lancienne académie de Naples. Viennent en- 
suite Jean Ruccelai, Pierre Gravîna, Jérôme 
Vida et Fracastor; George Trissino, et Gua- 
rini, dont laimable talent produisit l'un des 
poèmes les plus gracieux dont Iltalie puisse 
se glorifier ( î/ Pastûr fi^ ) ; Sadolet, qui, 
comme Bembo son ami , fut secrétaire apos- 
tolique et cardinal, f un des membres les plus 
illustres des sociétés littéraires qui se for- 
mèrent sous Léon X , et qui écrivit en latin, 
surf éducation, Tun des meilleurs traités qu'on 
a't faits en ce genre; Marc-AntoineFlaminio, 
Tami de Fracastor , et dont les poésies latines 
rappellent le génie d'Horace et les grâces de 
Tibulle ; Gabriel Faerne , qui rendit tellement 
Phèdre à Tltalie, qu'on put le soupçonner de 
s'en être approprié quelques fables ; enfin 
Sannazar, dont le génie poétique brille éga- 
lement dans les deux langues latine et ita- 
lienne , plus recommandable encore par les 
qualités de son cœur que par la supériorité de 
ses talens (i). 



(i) Sannazar Vendit ce crui lui restoit de patri- 
moine pour subvenir aux besoins de Frédéric II, 
dernier roi de Naples de la maison d'Aragon , 
iorsoue ce prince malheureux, trahi par Gonzaive 
de Cordoue , fut obligé d'abandonner ses états. Il se 
retira en France, où il mourut, en 1504, çntre les 
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Au milieu de ce cercle que réunit le génie 
poétique , vos yeux cherchent le nom de ces 
femmes illustres dont les charmes furent cé- 
lébrés autant que leurs talens, et que les Grâces 
couronnent de myrtes , de roses et de lau- 
riers. Reconnoissez la belle Vittoria Colonna, 
marquise de Pescaire, dont ies vers tendres 
er passionnés se modelèrent sur ceux de 
TArioste et de Pétrarque ; Véronique Gam- 
bara, son amie intime et son heureuse émule ; 
Tullie d'Arragone, qu'admirèrent tous les lit- 
térateurs d'Italie ; et Laure Terracine , et la 
duchesse d'Amalir , et Laure Battifera , la 
$apho de son temps (i). 

Les historiens s'entremêlent avec ces poètes, 
qui furent , pour la plupart , des littérateurs 
distingués. Marsile Ficin et Paul Emile pré- 
cèdent Guichardin , le Tite-Live de Iltalie 
moderne; Philippe de Nerli, Jacques Nardi, 
et ce Machiavel, dont le nom seul rappelle 



bras du poète, qui , de son protégé , étoit devenu son 
bienfaiteur. 

(i) Je ne parle point de beaucoup d'autres égale- 
ment distingués par leurs talens dans le même genre , 
tels que ies trois frères Capilupi de Mantoue; Honoré 
Fascitelii et Basile Zanctii, dont ies poésies farines 
méritent d*être citées avec ies meilleures productions 
de ce siècle ; Benoît Lampridio, le seul qui ait obtenu 
quelques succès dans ies hautes régions où s*est sou- 
tenu JPindare j Guido Posthumo, bon poète et célèbre 
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tout ce que la politique et Thistoire ont de 
plus sévère et de plus profond. 

Les sciences ne vous offrent pas des 
hommes d'un moindre mérite : Celio Calca- 
gnini , Gregorio Giraldi ; Octavien Ferrari , 
célèbre professeur de philosophie à Padoue 
et à Milan ; Latino Latini , critique d'une 
grande érudition ; Paul Gallucci , savant as- 
tronome ; Ambroise Calepin , dont le dic- 
tionnaire est une encyclopédie grammaticale; 
Aide Manuce, fameux imprimeur, plus savant 
peut-être que ceux dont il imprima les ou- 
vrages , et chef de tous ces Aides dont les 
éditions sont encore si estimées : voilà une 
partie des hommes célèbres dans les sciences 
et la littérature que le court espace d'un siècle 
offre à vos regards. 

Si vous les tournez maintenant du coté de 
ceux qui ont acquis la plus haute renommée 



professeur de l'académie de Bologne; Jean Maza- 
reilo , distingué par la grâce et la facilité qu'on re- 
niarque dans ses poésies latines et italiennes , et dont 
Tenjouement et les talens lui concilièrent la bien- 
veillance de Léon X , de ce même pape qui trou- 
voit un singulier plaisir à entendre Brandolini , Ma- 
roni ou Quemo , lui récitant des vers qu'ils compo- 
soient à l'instant sur des sujets quMl leur donnoit , et 
qui souvent prenoit à ce divertissement plus de part 
encore, sans croire déroger à sa dignité. Voyez Ros- 
coc , Pontificat de Léon X, 
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dans la culture des beaux - arts , et qui , à la 
même époque , se sont élevés à un tel degré 
de perfection et de supériorité , qu'on a re- 
gardé comme impossible de l'atteindre , vous 
verrez cette suite d'hommes de génie dont 
les ouvrages sont restés des modèles, et dont 
Timmcnse profusion enrichit encore nos 
temples et nos musées. 

Ce Michel- Ange , ce Raphaël, que vous 
avez déjà vus , et qui tiennent le sceptre 
brillant des beaux-arts , sont précédés par 
André Verrochio , peintre fameux , aussi 
habile dans la sculpture et la gravure que dans 
la géométrie , la perspective et la musique ; 
par Bramante, bon poète , bon musicien et 
architecte célèbre ; par Pietro Perugin, dont 
Raphaël fut l'élève ; et le Giorgion , chef 
renommé de l'école vénitienne. Ceux qui 
}es suivent, ne laissent que l'embarras du 
choix sur les beautés de leurs ouvrages , 
riches monumens du génie, où la nature se 
retrouve avec toute la séduction de ses 
charmes , et cette vérité qui la rend si ai- 
mable , même quand on cesse de l'admirer. 
Reconnoissez à leurs traits dîfFérens, à leurs 
diverses manières, mais toujours parfaites et 
supérieures , Polydore de Caravage , André 
del Sarto ; ce Corrége et ce Parmesan , qui 
furent les peintres des amours , de la décence 
et des grâces ; et voyez quelle réunion de 
sublimes talens dans ce groupe où l'émula- 



DE l'instruction. 6ç 

tion et la gloire ont rapproché Jules Romain , 
le Titien , Véronèse , le Tintoret et les 
Carraches. 

Quelle immense et superbe carrière l'es- 
prit humsûn a parcourue dans un si court 
espace sous le beau ciel de f Italie ! Quels 
rapides progrès il a faits sur-tout dans la litté- 
rature et les arts ! Les hommes de génie 
cessèrent alors d'être imitateurs pour être des 
originaux et des modèles, que le siècle de 
Louis XrV n'a point surpassés , et que les 
siècles suivans admireront encore. 

Quelle délicieuse jouissance je puis vous 
promettre, lorsque, familiarisé avec fidiome 
italien , si expressif et si harmonieux , vous 
pourrez lire dans leur propre langue les 
chefs-d'œuvre du Tasse et de l'Arioste , et 
sentir leurs inimitables beautés l Ne croyez 
pas que la meilleure traduction puisse vous 
les rendre parfaitement ; ce seroit vous per- 
suader que la froide correction de l'estampe 
peut remplacer le coloris , la chaleur et la 
vie d'un superbe tableau. 

Tel est ce siècle illustre que les Italiens ont 
nommé il Cinqu€ cento par excellence, qu'on 
appelle le siècle d'or, celui des Médicis, et 
sur-tout celui de Léon X. Cependant, ainsi 
que l'observe M. Andrès , la cour de Ferrarc 
étoit , à la même époque , le théâtre le plus 
glorieux de la littérature ; et peut-être y 
auroit-ii autant de raison de donner à ce 
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siècle le nom des princes de la maison d'Est 
que cel^i de Léon X. Si les beaux-arts n y 
ont pas réuni leurs chefs-d'œuvre , il £iut 
convenir du moins que l'éloquence et la 
poésie doivent plus à la cour de Ferrare qu a 
ia protection de ce souverain pontife; et 
quand on n'auroit pas à produire , en Êiveur 
de cette préférence, les ouvrages des Strozzi^ 
des Calcagnini , des Giraldi et des Guarini y 
le Roland y VAminte et ia Jérusalem délivrée 
5ufiîroient pour la justifier. 

L'Allemagne recueillit quelques rayons de 
cette lumière éclatante qui venoit de se ré- 
pandre sur ritalie. Les sciences et la philolo* 
gie sur-tout y firent de rapides progrès , dont 
elle fut peut-être redevable à l'établissement 
d'une nouvelle doctrine que Luther vint y 
prêcher. La nécessité de bien étudier les 
livres sacrés pour en tirer des argumens favo- 
rables à cette doctrine , f usage qu'on pou- 
voit faire, pour l'accréditer, des écrits des 
auteurs ecclésiastiques les plus estimés , dé- 
terminèrent à des recherches savantes qui 
donnèrent le goût de l'érudition ; et les au- 
teurs classiques trouvèrent bientôt des com* 
mentateurs dont la judicieuse critique sut vé- 
rifier les textes et démêler les erreurs des 
premiers copistes , trop peu instruits pour les 
découvrir. Le mouvement tumultueux des croi- 
sades avoît favorisé l'ignorance, qui, met- 
tant le zèle à la place de l'étude pour mieust 
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servir la religion , enavoit, pour ainsi dire, 
dérobé les fondemens sacrés. La réforme, 
au contraire, favorisa l'étude; et le zèle 
qui travailloit à détruire fantique constitu- 
tion de réglise catholique , devint la source 
de réruciition et de la force de %cs défen- 
seurs. , 

Portez maintenant vos regards sur la suite 
des écrivains distingués et des hommes jcé- 
lèbres que les sciences et la littérature virent 
naître dans les différentes contrées de l'Eu- 
rope, comme le fruit de cette reproduction 
spontanée qui venoit de les multiplier en 
Italie. L'étude de la langue latine y avoit re- 
pris toute sa vigueur ; et peut - être faut - il 
remonter jusqu'à ce siècle, pour retrouver les 
meilleurs ouvrages écrits en cette langue par 
les modernes. C'est dans cet idiome que se 
sont distingués , en écrivant l'histoire , parmi 
les Espagnols Mariana, et le célèbre de Thou 
parmi les François. Vives, Erasme et Pon- 
tanus écrivent des dialogues où l'on retrouve 
quelquefois la grâce et le sel de Lucien, 
conmie ceuxdeSadolet etd'Osorîo rappellent 
la manière de Cicéron. Presque par-tout la 
langue vulgaire est trop timide et trop impar- 
faite , pour que le tdent ou le génie lui 
confient leurs pensées. I! ne faut excepter 
de cette observation que l'Italie, l'Espagne, 
et sur-tout le Portugal, où vous voyez le 
Camoëns présenter à sa patrie un poème 
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épique digne d être comparé à l'Iliade et à 
I!£néide (i). 

Tandis que le Danemark vous offre Ticho- 
Brahé comme le rival de Copernic , et la Suède, 
Jean et Olaiîs Magnus , deux frères également 
célèbres par Ieur<éruditîon €t leurs recherches 
sur les mœurs des peuples du Nord, TAfle- 
magne met sous vos yeux une foule d'écri- 
vains de tout genre, heureux de pouvoir con- 
fier leurs pensées et le fruit de leurs études 
à un kiiome tellement en crédit , qu'ils ont 
cru s'honorer en empruntant de lui jusqu'à la 
terminaison de leurs noms. Dans le nombre, 
f€ ne vous indiquerai que les plus distingués. 



(i) Camoëns, ne en 1^29, auteur de la Lusiadey 
le plus f)eau monument que le génie ait élevé à la 
gloire nationale, étoit gentilhomme, et fut bien 
mieux traité des Muses que de la fortune. Il passa 
plusieurs années en exil , perdit un œil en combat- 
tant, pensa se noyer en se sauvant à la nage à la 
vsuite dune tempête « tenant son poème d'une main 
et une épée de Vautre , et mendia sa subsistance dans 
ies rues -de Lisbonne , par rintennédisnre d'un esclave 

Su'il avoit ramené des Indes. Passionné pour la gloire 
e sa patrie, il fimroortalisa par son génie. £n échange 
d*un si noble dévouement, sa patrie et son roi le lais- 
sèrent mourir de misère et de douleur dans un hôpi- 
tal, âgé de cinquante ans. A la véritd, seize ans 
apirès sa mort, on lui -éleva un monument; mais les 
vers dans lesquels il se plaint d'une manière si tou- 
chante de f ingratitude de ses contemporains , seront 
tm monument bien autrement durable, que les siècles 
Ac détruiront point. 
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C'est d'abord Helius Eobanus de Hesse , que 
ses contemporains ont généreusement ap^- 
pelé l'Homère d'Allemagne , comme ils ont 
nommé le Strabon allemand Sébast. Muns- 
terus , à cause de ses vastes connoissances en 
géographie : c'est Cornélius Agrippa , qui , 
tout savant qu'il étoit, imagina de composer 
un livre sur la vanité des sciences. Viennent 
ensuite HermanBuschius, poète et littérateur 
célèbre ; fieatus Rhenanus , antiquaire d'un 
grand mérite; Joachim Camerarius , aussi sa- 
vant dans la médecine que dans la botanique; 
Guillaume et Théod. Canter, immenses com- 
mentateurs des auteurs anciens; Jérôme 
Wolfius , traducteur distingué des orateurs 
grecs; Hubert Goitzius , célèbre antiquaire , 
et précieux pour la numismatique ; Jean 
Sambuc , d'un mérite égal dans le même 
genre; enfin Juste-Dpse, l'un des meilleurs 
critiques et des plus érudits que l'Allemagne 
ait produits. 

La Hollande et la Suisse vous montrent, à 
lamêmeépoque, des auteurs peut-être moins 
nombreux, mais dont les noms ne sont pas 
moins illustres. A leur tête vous voyez cet 
Erasme d'un mérite si éminent, dont la cor- 
respondance fut recherchée par les princes 
les plus puissans de l'Europe, et qui con- 
tribua tant à la renaissance des lettres par sa 
critique judicieuse et son goût éclairé pour 
les beautés classiques de l'antiquité» La phi- 

4 
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losophie moderne lui doit peut-être quelques- 
uns de ses principes; mais, à coup sûr , il n'en 
eût pas adopté toutes les conséquences. Des 
talens dans un autre genre ont rendu célè- 
bres les poésies légères de Jean Second , où 
Ion retrouve, non sans quelque surprise, les 
grâces et la facilité de Catulle. Puis, au milieu 
d'une quantité d'hommes de lettres, de savans 
et d'artistes , vous démêlez Paraceise , l'un des 
plus habiles médecins qui aient existé; Hol- 
bein, peintre fameux, dont Baie et Lucerne 
ont conservé les ouvrages avec un soin qui 
honore ce pays ; et ces savans imprimeurs 
d'Anvers, les Plantin et les Commelin , dont 
les éditions si soignées et si précieuses sont 
encore l'ornement de nos plus belles biblio- 
thèques ; genre de mérite devenu bien rare, et 
qui a presque disparu avec ce xvi/ siècle 
si fécond en recherches laborieuses sur les 
auteurs qui ont illustré l'antiquité grecque et 
latine. Les savans modernes d'Allemagne 
ne sont peut-être pas moins érudits que ne 
i'étoient ces imprimeurs d'un si grand mérite; 
mais certainement ceux-ci n'ont légué à leurs 
successeurs ni leur papier ni la pureté de leurs 
caractères. 

La poésie, l'histoire et la philologie ont 
également trouvé en Espagne des écrivains 
dont le nom doit être inscrit avec éloge dans 
les fas^^s littéraires de cette nation. Garcilasso 
de la Yega fut un de ses poètes célèbres en 
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langue vulgaire , ainsi que Rodriguès Cota, 
qui, dans ses vers comme dans sa prose, se 
fit remarquer par la pureté et la noblesse de sa 
diction. Alvarès Gomès de Castro ajouta à ce 
double talent celui d être un historien exact 
et élégant du cardinal Ximenès, Jean Surita 
s'exerça de même avec succès en littérature 
et en histoire. Jean Ginès Sepulveda et Ant. 
Pérès ont laissé des traductions et des ou- 
vrages qu'on lit encore avec intérêt: mais c'est 
à Ambroise Morales sur-tout que l'Espagne 
a dû, dans ce siècle, le rétablissement du 
goût et le choix des bons modèles, qui dé- 
voient la conduire à de plus brillans succès. 
L'Angleterre, qui, à cette époque, n'avoit 
point de littérature encore, eut la même obli- 
gation au célèbre chancelier Thomas Morus, 
ami d'Érasme , l'un et l'autre également zélés 
pour la restauration des sciences et les progrès 
philosophiques de l'esprit humain. Quelques 
écrivains aussi distingués par leurs talens que 
par leur savoir précèdent et accompagnent 
ce grand homme. Ce sont des voyageurs, des 
savans et des poètes : c'est Samuel Purchas, l'un 
des premiers qui firent connoître à l'Angleterre 
les avantages de saposition à l'égard des deux 
Indes ; viennent ensuite , à quelque distance 
de ce voyageur, Thomas Eliot, puis Thomas 
Smith, dont les sciences ont plusieurs (ois 
illustré le nom dans les siècles suivans ; et 
parmi les poètes que celui-ci vous présente, 
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losophîc moderne lui doit peut-être quelques- 
uns de ses principes ; mais, à coup sûr , il n'en 
eût pas adopté toutes les conséquences. Des 
taiens dans un autre genre ont rendu célè- 
bres les poésies légères de Jean Second , où 
Ion retrouve, non sans quelque surprise, les 
grâces et la facilité de Catulle. Puis, au milieu 
d'une quantité d'hommes de lettres, de savans 
et d'artistes , vous démêlez Paracelse , l'un des 
plus habiles médecins qui aient existé ; Hol- 
bein, peintre fameux, dont Baie et Lucerne 
ont conservé les ouvrages avec un soin qui 
honore ce pays ; et ces savans imprimeurs 
d'Anvers, les Pfantin et les Commelin , dont 
les éditions si soignées et si précieuses sont 
encore l'ornement de nos plus belles biblio- 
thèques ; genre de mérite devenu bien rare, et 
qui a presque disparu avec ce xvi.* siècle 
si fécond en recherches laborieuses sur les 
auteurs qui ont illustré l'antiquité grecque et 
latine. Les savans modernes d'Allemagne 
ne sont peut-être pas moins érudits que ne 
i'étoient ces imprimeurs d'un si grand mérite ; 
mais certainement ceux-ci n'ont légué à leurs 
successeurs ni leur papier ni la pureté de leurs 
caractères. 

La poésie, l'histoire et la philologie ont 
également trouvé en Espagne des écrivains 
dont le nom doit être inscrit avec éloge dans 
les fas^^s littéraires de cette nation. Garcilasso 
de la Yega fut un de ses poètes célèbres en 



DE l'instruction. 75 

langue vulgaire , ainsi que Rodriguès Cota » 
qui, dans ses vers comme dans sa prose, se 
fit remarquer par la pureté et la noblesse de sa 
diction. Alvarès Gomès de Castro ajouta à ce 
double talent celui detre un historien exact 
et élégant du cardinal Ximenès, Jean Surita 
s'exerça de même avec succès en littérature 
et en histoire. Jean Ginès Sepulveda et Ant, 
Pérès ont laissé des traductions et des ou- 
vrages qu'on lit encore avec intérêt: mais c'est 
à Ambroise Morales sur-tout que l'Espagne 
a dû, dans ce siècle, le rétablissement du 
goût et le choix des bons modèles, qui dé- 
voient la conduire à de plus briHans succès. 
L'Angleterre, qui, à cette époque, n'avoit 
point de littérature encore , eut fa même obli- 
gation au célèbre chancelier Thomas Morus, 
ami d'Érasme , l'un et l'autre également zélés 
pourla restauration des sciences et les progrès 
philosophiques de l'esprit humain. Quelques 
écrivains aussi distingués par leurs talens que 
par leur savoir précèdent et accompagnent 
ce grand homme. Ce sontdes voyageurs, des 
savans et des poètes : c'est Samuel Purchas, l'un 
des premiers qui firentconnoîtrc à l'Angleterre 
les avantages de saposition à l'égard des deux 
Indes ; viennent ensuite , à quelque distance 
de ce voyageur, Thomas Eliot, puis Thomas 
Smith, dont les sciences ont plusieurs fois 
illustré le nom dans les siècles suivans ; et 
parmi les poètes que celui-ci vous présente, 
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TOUS distinguerez George Buchanan , Écos- 
sois, Fut! des meilleurs poètes fatins mo- 
dernes ; Philippe Sidney et Edmond Spencer. 
Je pourrois vous en nommer d'autres ; mais 
lecîat de Shakespear, que vous allez bientôt 
voir, les laisseroit trop loin de lui. 

C'est vers le milieu de ce xv/ siècle, 
si fertile en chefs-d'œuvre de tout genre , 
qu'on vit reparoître en Asie ces rejetons de 
littérature orientale où les Arabes, en re- 
montant jusqu'aux Hébreux , avoient conserv c 
le charme inexprimable de l'antique naïveté. 
Quelques auteurs, presque inconnus jusqu'à 
nos jours , se représentent à vous dans les 
notices intéressantes et dans quelques traduc- 
tions des savans orientalistes chargés du pré- 
cieux dépôt des manuscrits arabes et persans 
de la Bibliothèque du Roi , tels que les Lan- 
glès et les Chézy, Ce sont eux qui vous font 
connoître la grâce originale de ces narrateurs 
orientaux, de ces poètes persans, de Fer- 
doussy, de Hafiz,deDjamy (i), de Sady et de 



( I ) M. Chézy a fait connoître , dans une excellente 
traduction, l'un des meilleurs petits poëmes de ce 
Djamy, sous le titre de Medjnoun et Leyla, ainsi 
que le charmant épisode de la Mort de Yadjnadatta , 
extrait du plus ancien poème écrit en langue sans- 
krite par Vaimiki , dont l'auteur promet la traduc- 
tion toute entière. Ces deiuc morceaux sont deux 
perles orientales. 
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tant d'autres , dont les aimables productions 
doivent bientôt enrichir notre littérature. 

C'est la France qui, comme intermédiaire vi.* 
entre les contrées du midi et celles du nord ^^^^^* 
de l'Europe, semble avoir reçu plus abon- ^* '55«> 
damment les heureuses influences du génie 
restaurateur des sciences et des arts. Fran- 
çois I,*"^ les remit en honneur, et sut couvrir 
de son égide victorieuse leur renaissance, qui 
contribua s\ puissamment à la gloire de son 
règne. Tandis que l'Italie se repose comme 
une terre épuisée par une végétation trop 
forte , et que l'Allemagne dispute à l'Angle- 
terre le mérite d'enrichir le dépôt des con* 
noissances humaines , la France nourrit et 
développe le germe des productions qui 
doivent immortaliser le siècle de Louis XIV, 
après avoir , sous le règne de son prédéces- 
seur, reçu la préparation qui devoit les con- 
duire à une maturité parfaite. Ce n'est donc 
que l'espace de temps qui se trouve entre le 
milieu du xyi.^ siècle et l'avènement de 
Louis XIII en i^io, qui va mettre sous vos 
yeux la suite des hommes célèbres qui ont 
illustré cette époque. 

La sévérité chronologique est moins né- 
cessaire ici , que l'ordre des connoissances 
auxquelles chacun d'entre eux s'est appliqué. 
On diroit que cet ordre leur donne un cos- 
tume qui les distingue, ctpresquc unephysio- 

4* 
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nomic qui les fait rcconnoître. Vous y voyez 
des savans dans tous les genres , des astro- 
nomes, des publicistes, des historiens , des 
philologues , dont la liste nombreuse doit 
être réservée pour Thistoire littéraire ; vous 
ne trouverez ici que ceux dont les ouvrages 
sont encore dans les mains de tous les sa- 
vans et dé" tous les gens de lettres : Galilée, 
si célèbre par ses découvertes et par la base 
quif a donnée au système de Copernic ; 
Keppler, qui soumit l'astronomie à des lois 
dont Newton fit une application si éton- 
nante; Harvey, auquel on attribue la décou- 
verte de la circulation du sang ; Hobbes et 
Harrington , qui se distinguèrent dans la morale 
et la philosophie -, Grotius , qui porta les plus 
vives lumières sur le droit public ; Petau et 
Usserius sur la chronologie ; Morin , Sir- 
mond et Bochart , sur la critique et les anti- 
quités sacrées ; Vossius, Marsham,Heinsius, 
Meursius et Mariana, sur l'histoire civile. Enfin 
les Muses angloises vous présentent Waller, et 
Cowley, qui se distingua par la finesse et la 
naïveté de ses pensées ; Donn le satirique , 
qui eut la force et le feudeJuvénal; etFairfax, 
qui traduisit le Tasse , tandis que Harrington 
traduisoit TArioste. Vous les voyez marcher 
pêle-mêle et sans distinction de pays ; mais 
ceux qu'a produits la France , doivent plus 
spécialement attirer vos regards. 

Reconnoissez parmi eux Guillaume Budé , 
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d'une érudition immense, et qu'on doit regar- 
der comme le fondateur du Collège royal pour 
les langues savantes ; Lazare Baïf, d'une éru- 
dition également consommée j Pierre Ra- 
mus , si connu par les combats qu'il a livres 
aux partisans d'Aristote , et qui méritoit mieux 
de rêtre par son ouvrage sur les mœurs des 
Gaulois ; Michel de l'Hôpital, dont le nom seul 
fait l'éloge, et qui au mérite d'un magistrat 
aussi sage que profond joignit celui d'être 
un très-bon poète latin ; Pierre Danès, l'un 
des plus doctes professeurs de la langue 
grecque au Collège royal de France; Jacques 
Amyot , ce traducteur de Plutarque, si naïf 
et si vrai, qu'on le croiroit original; Michel de 
Montaigne, philosophe de tous les temps et 
de tous les pays , et qui a peint les hommes 
de tous les siècles , en peignant ceux du sien 
et en se peignant lui-même; Pierre Pithou , 
bonlittérateur et meilleur jurisconsulte;Claude 
Fauchet et Jean Passerai, tous deux savans 
antiquaires, l'un pour les antiquités gauloises 
et françorses, l'autre pour les antiquités ro- 
maines ; François Viete, l'un des plus grands 
mathématiciens que la France ait produits ; 
Pierre Morin, savant critique , mais moins 
profond littérateur que Joseph - Juste Sca- 
liger, qui sembla ranger la chronologie sous 
ses lois; Papire Masson, du Haillan et Bran- 
tôme , tous trois estimés , recherchés , et 
dont le dernier se lit encore avec un si grand 



8o DE l'instruction. 

intérêt; enfin le célèbre et laborieux Etienne 
Pasquier, qui au mérite d'une rare érudition 
joignit encore celui d être un poète distingue. 

Bernard Palissi, l'un des meilleurs natura- 
listes que la nature seule ait formés ; Olivier de 
Serres, dont le Théâtre d' agriculture , malgré 
tant d'innovations tentées depuis lui , peut 
encore servir de règle aux cultivateurs y et 
Ambroise Paré , le premier et le plus illustre 
des chirurgiens françois, sont des auteurs 
auxquels onx doit assignier la place la plus 
éminente. 

Les Muses françoîses, dès avant cette 
époque, ainsi que nous l'avons vu, osoient 
à peine s'essayer dans une langue qui n'étoit 
pas encore formée; elles préférèrent, pendant 
quelque temps, de confier leurs pensées au 
latin, qui, plus abondant etplus sonore, servoit 
mieux leur talent et les rapprochoitdavantage 
des bons modèles de l'antiquité : c'est le parti 
qu'avoit pris le célèbre chancelier de l'Hô- 
pital ; ce fut celui quç prirent Germain Brice 
d'Auxerre , Nicolas Bourbon, Rapin et plu- 
sieurs autres. Clément Marot fut le premier 
dont les pensées ingénieuses trouvèrent dans 
I^ langue françoise une expression et des 
tournures naïves qui, tout en bravant la ri- 
gueur grammaticale, donnèrent à son style ce 
naturel et cette grâce que la poésie moderne 
recherche encore quelquefois. Etienne Jo- 
delle, qui ^ dans un autre genre ^ osa suivre 
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une route tracée par des succès , fut aussi 
le premier qui essaya de donner des comé- 
dies et des tragédies selon la forme des an- 
ciens: foibles efforts , mais qu'on doit regar- 
der comme heureux, puisqu'ils ouvrirent la 
carrière que Corneille j Racine et Molière dé- 
voient parcourir avec tant de gloire. Peut-être 
ces grands hommes eurent-ils aussi quelques 
obligations à Ronsard , qui commença à fa- 
miliariser le génie avec la langue françoise, 
en lui donnant cette pureté, cette précision, 
cette énergie, cette clarté sur -tout, qui ne 
l'abandonnèrent plus. Ronsard lui-même fut 
redevable à Rémi Belleau, son prédécesseur, 
qu'il appeloit le peintre de la nature. Dans le 
nombre des poètes qui accompagnent ou qui 
suivent ceux-ci , vous remarquez Louise Labbé, 
femme célèbre, dont les vers offrent encore 
de la grâce et de la facilité ^Philippe Desportes, 
qui , comme Ronsard, a beaucoup contribué 
à lapureté de notre langue ; Maynard et Racan, 
l'un connu par ses madrigaux, l'autre par ses 
bergeries ; Gui du Faur de Pibrac , récitant ses 
quatrains moraux ; et ce Mathurin Régnier, 
père fameux de la satire françoise , genre 
perdu depuis Gilbert , et dont notre siècle 
auroit tant de besoin. Un mélange licen- 
cieux d'invectives grossières et de contes 
populaires vous fera remarquer le caractère 
cynique de ce Rabelais , dont l'imagination 
grotesque lui a valu plus de célébrité que sa 
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science en médecine, et ses œuvres comme 
curé de Meudon. Vous garderez votre estime 
pour des écrivains recommandabies , tels 
que Jean Nicot, ambassadeur en Portugal, 
qui, non content de donner à sa patrie un 
bon traité sur la marine, lui fit connoître cette 
plante étrangère (le tabac) qui a plus enrichi 
l'Etat que toutes les productions du génie ; 
Antoine du Verdier, dont la Bibliothèque des 
auteurs françois est le recueil littéraire le 
plus utile que cette époque ait produit. Vous 
ajouterez à ces hommes d'un vrai mérite , 
des magistrats et des jurisconsultes célèbres; 
les Cujas, les Hotman,IesPapon, lesPithou, 
les Coquille, les Arnauld, les Duranti, qui 
furent les oracles du barreau; et vous parta- 
gerez votre Tcconnoissance pour les belles 
édi tions des classiques etde plusieurs ouvrages 
que ce siècle a vus naître, entre les Etienne 
père et fils, dont la réputation et le mérite 
s'accroissent encore malgré notre luxe typo- 
graphique, bien plus avantageux à l'avidité 
commerciale qu'à la véritable instruction. 

Au milieu de ces hommes si distingués 
dans les sciences et les belles -lettres, vous 
rendrez hommage àFrançois l.^\ qui les aima, 
qui les protégea , et qui , s'occupant de tous 
les encouragemens qui pouvoient les faire 
prospérer, leur confia une partie de sa re-^ 
nommée. Lui-même il cultiva la poésiel||i*^ 
montra dans ce genre autant d'esprit que 



DE l'instruction. 83 

Marguerite de ValoU, sa sœur, montra de 
grâces, d'imagination et de talent, dans les 
contes qu elle se permit d'écrire. Enfin vous 
conserverez un souvenir d'estime et de vé- 
nération pour un littérateur de ce temps 
aussi savant que vertueux et modeste, pour 
ce Florent Chrétien qui fiit le précepteur 
d'Henri IV, et qui , en cultivant l'heureux na- 
turel et les penchans héroïques de ce bon 
Roi, a donné ainsi à sa patrie et à l'humanité 
le meilleur ouvrage qu'on ait jamais fait pour 
elles. 

La bonne littérature est l'amie des beaux- 
arts ; et le souverain qui chérit la gloire, n'est 
pas long-temps à sentir que, si l'éloquence et 
la poésie peuvent donner un grand éclat à 
son règne, il doit en recevoir un plus grand 
encore des talens qui se distinguent dans la 
peinture , la sculpture et l'architecture. Le 
génie existe toujours; mais il faut le décou- 
vrir, l'exercer et l'encourager. C'est ce que 
fit François L*^"", et c'est-là cejqui lui valut le 
titre de restaurateur des lettres et des arts en 
France. Aussi, dans le nombre des hommes 
célèbres que cette époque brillante fait passer 
sous vos yeux, vous remarquerez avec intérêt 
ceux qui , puisant dans les modèles de la 
Grèce et de l'Italie les principes de la vé- 
ritable beauté et du sublime des arts, lais- 
sèrent dans leurs ouvrages les règles du goût, 
que les grands artistes du siècle de Louis XIV 
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n'ontp eut-être pas observées avec un cgalsuc- 
ces. Tels sontPhilibert de Lormeet Andropet 
du Cerceau , architectes d'un mérite supérieur ; 
'Jean Cousin, le premier peintre françois qui 
ait fait des tableaux d'histoire; Germain Pilon, 
architecte habile et sculpteur excellent; mais 
sur-tout ce Jean Gougeon dont le génie n'a 
rien conçu que de grand, dont le ciseau n'a 
rien exécutéquede parfait, dont les ouvrages, 
admirés depuis plus de deux siècles, le sont 
encore dans celui-ci. 

vu/ Les écrivains illustres et les hommes cé- 

lèbres s'accumulent à mesure que le temps 
kilil^ va dérouler devant vous l'époque du xvii.* 
siècle, que nous commençons avec le règne de 
Louis XIII , et dont la dernière moitié adonne 
son nom au beau siècle de Louis XIV. 

Jetez d'abord un regard sur les richesses 
littéraires que produisit dans les nations éclai- 
rées l'immense bienfait de l'imprimerie, et 
sur les monumens du talent et du génie, dont 
la renaissance des lettres et des arts favorisa 
le développement. 

L'art militaire, les lois de la chevalerie, 
les controverses de religion , sont alors les 
objets dont les nations du Nord s'occupent 
de préférence ; la science et la littérature y 
sont encore ignorées; la Russie sort à peine 
des ténèbres et de la barbarie; la Suède et 
le Danemarck promettent quelques hommes 



DE l'instruction, S$ 

célèbres , et la Pologne quelques poètes, dont 
les dissensions politiques éteindront le talent. 
L'Italie ne produit plus ni des fleurs aussi 
belles , ni des fruits aussi savoureux ; sa litté- 
rature dégénère; ses poètes et ses prosateurs 
s'abandonnent à l'enflure et au mauvais goût : 
mais les sciences et les beaux-arts lui con- 
servent encore le rang qui fut une de ses plus 
belles conquêtes. Distinguez toutefois, parmi 
ses poètes et ses littérateurs , ceux qu'un 
mérite supérieur met à l'abri des reproches 
qu'une juste critique doit à leurs contempo- 
rains : tels sont, parmi les premiers , André 
Salvador ; Alexandre Tassoni, inventeur d'un 
genre nouveau (la Secchia rapita); le lyrique 
Chiabrera,Redi, Filicaia, Guidi; Luigi Pulcî, 
auteur du M or gante maggicre; le Bcmi ,etMa- 
rini, auteur de X Adonis : parmi les seconds , 
Fra Paolo Sarpi , défenseur intrépide du sénat 
de Venise contre les papes; Davila, si connu 
par son Histoire des guerres civiles de France, 
et si recommandable par son enthousiasme 
pour Henri IV; Bentivoglio, Vittorio Siri 
et Gregorio Leti , historiens élégans et d'un 
rare mérite. Mais , au milieu de ces litté- 
rateurs et de ces savans , voyez quelle au- 
réole de gloire environne les têtes illustres 
de Galilée, que vous avez déjà remarqué; 
de Toricelli , son disciple ; de Dominique 
Cassini, astronome si favorisé du ciel, qu'il 
semble n'avoir point eu de secrets pour lui | 
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et de cette célèbre Agnesi , dont Newton 
lui - même admira les profondes connois- 
sances et proclama le mérite. 

C'est avec une égale faveur que, dans un 
autre genre, la nature traita ces peintres cé- 
lèbres dont les talens complétèrent la gloire 
de l'école italienne, ces grands artistes dont 
les chefs - d'œuvre n'ont trouvé dans les 
siècles suîvans que de foibles imitateurs. 
Leur nom suffit à leur gloire , et la renom- 
mée, en ne faisant que le tracer, fait d'eux le 
plus éloquent éloge. Le Guide, le Domini- 
quin, le Guerchin , Piètre de Cortone, Sal- 
vator Rosa, le cavalier Bernin et Carie Ma- 
ratte, seront éternellement des modèles pour 
toutes les écoles, et des maîtres dans tous les 
genres. 

La Flandre et la Hollande produisirent à la 
même époque des artistes d'un grand mérite , 
et qui , formant une école rivale , l'empor- 
tèrent par le nombre sur celle qui étoit si 
propre à exciter leur émulation. Vous voyez 
alors successivement paroître Rubens et Van 
Dyck , dont la France conserve tant de chefs- 
d'œuvre ; Philippe de Champagne et Jacques 
Joordans j Wauvermans et Vander Meulen , 
Berghem et Teniers; puis ce fameux Éde- 
iinck, dont le burin savant réussit à conserver 
tout le moelleux et toute l'harmonie des cou- 
leurs. Ces derniers appartiennent plus parti- 
culièrement à la fin du XVIi/ siècle ; mais 
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leur naissance iQustra lepoque dont nous 
nous occupons. 

Les hautes sciences et la plus vaste érudi- 
tion n'honorent pas moins ce pays par des 
productions distinguées , et vous concevrez 
une grande estime pour celles d'un Huygens , 
que les mathématiques et l'astronomie ré- 
clament également; dun Schrevelius , si re- 
nommé par sa connoissance profonde de la 
langue grecque; d'un Nieuwentit, d'unSwam- 
merdam , philosophes et naturalistes du pre- 
mier ordre; d'un Adrien Reland , orientaliste 
fameux; enfin, des EIzevirs, dont les presses 
célèbres nous ont transmis des éditions si pré- 
cieuses de tout ce que l'ancienne littérature a 
de meilleur et de plus propre à entretenir le 
goût des lettres et des bonnes études. 

L'Allemagne vous offre, à son tour, des 
hommes illustres que vous pouvez mettre en 
regard avec ceux que nous venons de voir, 
et qui ont laissé des ouvrages également chers 
aux sciences exactes et à l'érudition la plus 
consommée. La Hollande n'avoit eu qu'un 
poète du premier ordre , Josse Vondel, que 
la munificence de ses concitoyens gratifia du 
titre de Virgile hollandois ; l'Allemagne lui 
donne pour émule le célèbre Opitz, qu'elle 
regarde comme le créateur de sa poésie: mais 
combien elle se glorifie davantage d'avoir 
donné le jour au disciple du savant et ingé- 
nieux Keppler, à ce fameux Kircher qui dé- 
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doubla le monde pour nous en faire admirer 
un autre (Mundus subterraneus); auxBernouIli, 
aussi profonds en mathématiques que PufFen- 
dorf ie fut en politique et en histoire ; aux 
Heinsius , aux Gronovius, aux SchœfFer, aux 
MorhofF, aux savans chimistes EtmuHer et 
Kunckel, et à tant d autres qui, marchant sur 
les traces de ceux-ci, semblent n'avoir laissé 
à leurs successeurs que les fleurs de Tcrudi- 
tion , dont ils détournèrent si laborieusement 
les épines ! Admirez enfin ce savant illustre , 
dont le nom, plus célèbre encore, semble 
avoir reporté sur l'Allemagne une partie de 
la gloire littéraire du siècle de Louis XIV -, 
c'est Leibnitz, l'un des plus beaux génies que 
la nature ait produits et dont la véritable phi- 
losophie puisse s'enorgueillir. L'étendue de 
ses connoissanccs peut passcrpour un prodige, 
H fut mathématicien, historien et poète, et, 
sans contestation, le plus savant et le premier 
littérateur de son siècle. 

Au défaut de ce genre sévère de richesses, 
TEspagne ne vous présentera , dans un ordre 
supérieure la vérité, que des talens et des 
grâces . elle compensera toutes les profon- 
deurs de l'érudition avec la riante imagination 
de Michel Cerv^antes , et tous les problèmes 
de la géométrie par les excellentes scènes 
de Lopez de Vega , mine féconde , dont notre 
théâtre s'est enrichi sans beaucoup de scru- 
pule, mais du moins avec succès pour nos 
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plaisirs ; par celles de Caldcron , d'un genre 
plus sérieux, mais non moins remarquable, 
et par celles d'Augustin Moreto , dont le ta- 
lent fut peut-être supérieur à celui de Cal- 
deron dans le genre vraiment comique, et 
qui se rapprocha le plus de la manière de Tc- 
rence (i). La poésie vous montrera Boscan , 
qui introduîsitle rhythme italien dans la poésie 
espagnole, et dont les sonnets rappellent ceux 
de Pétrarque; les deux ArgcnsoJa, que leurs 
compatriotes ont appelés les deux Horaces de 
l'Espagne ; les trois Figueroa , dont le pre- 
mier, Francisco , fut surnommé par ses admi- 
rateurs le Pindare espagnol ; Alonzo de Ercilla , 
connu par son Araucaria, que Voltaire a qua- 
lifié de poème épique , en reeonnoissance de 
quelques beaux morceaux dont il a profité 
dans Aliire ; enfin , Estevan Manuel de Vil- 
legas , qui , donnant à la poésie moderne un 
caractère antique, fit revivre dans sts odes 
la raison d'Horace et les grâces d'Anacréon. 



(i) Parmi les nombreuses pièces de Calderon, îi 
s'en trouve une qui porte ce titre : Dieu par raison 
d'état. Dans cette espèce de drame, l'Esprit et la 
Pensée sont deux acteurs allégoriques. Us vont cher- 
cher l'Athéisme en Amérique ; TAthéisme répond ma! 
à 1 2urs syllogismes , et , pour s'en débarrasser , la Pensée 

lui donne des coups de bâton Nos poèmes et nos 

romans du xv.^etdu xvi.*^ siècle offrent plusieurs de 
ces personnages allégorioues ; mais c'est dans un autre 
genre qu'ils sont ridicules. 
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L'histoire vous offrira Antoine Herrcrà et 
Antoine de Solis, Tun pour la connoissance 
générale des Indes, l'autre pour la conquête 
du Mexique. La littérature vous présentera 
Quevedo de Villegas , dont les nombreux 
ouvrages lui assurent une place distinguée 
parmi les hommes d'un esprit supérieur ; 
Mendoza , dont les épîtres sont pleines de 
grâces ef de délicatesse , qui traça l'original 
de Gil Blas dans son roman comique de Z^^^- 
ri//â de Termes^ et dont V Histoire de la révolte 
des Maures est un chef-d'œuvre; George de 
Montemayor, inventeur du roman pastoral ; 
et le Jésuite de Lisla, qui, dans son Frère 
Cerundiû, avec autant d'esprit que de gaieté, 
osa reporter sur les moines le ridicule que 
Cervantes avoit versé sur la chevalerie. Enfin 
les arts, avec orgueil, vous montreront ^Es- 
pagnolet et Balthasar Murillo (i). 

L'Angleterre , sous le rapport des produc- 
tions littéraires , peut être comparée à son 
climat ou à sa température sévère, nébuleuse 
et mélancolique. Si, d'après les idées établies 
dans un système moderne , c'est la mélan- 
colie qui engendre le sublime , on ne peut 
disconvenir -que sa végétation n'ait été fort 



(i) La période un peu pius que séculaire, qui 
comprend ie règne des trois Phiiippes, de 1^56 à 
1 665 , peut être appelée l'âge d'or de la littérature 
espagnole. 
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belle à cette époque. Les rayons de l'aurore 
qui préparoit le beau règne de Louis XIV, 
dissipèrent sans doute la brume qui pesoit su^ 
fhorizon de la Grande-Bretagne , et y firent 
éclore les beaux génies de Shakespcar et de 
Bacon. C'est au commencement du xvii.* 
siècle, que brillèrent ces deux phénomènes 
dans un genre différent : Tun , comme poète 
tragique du premier ordre; Tautre, comme 
savant et philosophe du premier mérite. Bien- 
tôt vous les voyez suivis d'une foule de sa- 
vans, de littérateurs et d'écrivains distingués, 
qui placent, quoiqu'un peu tard , la nation 
angloise au second rang dans Tordre des 
hommes illustres de cette époque, auxquels 
les connoissances humaines doivent une partie 
de leurs progrès. 

Si , pour mieux distinguer le mérite de 
chacun de ces hommes célèbres , nous les 
divisons en trois classes , les sciences , les 
lettres et les beaux-arts, la dernière n'ofFrira 
rien à notre curiosité; car, à cet égard, l'An- 
gleterre a laissé à la France toute la gloire 
qu'on en pouvoit retirer. Mais dans la pre- 
mière, et selon l'ordre des temps où leurs 
ouvrages ont paru , vous voyez Jacques Usher 
ou Usserius, l'un des plussavans chronolo- 
gistes connus; Walton , dont le prodigieux 
travail nous a donné la Bible polyglotte 
la plus estimée ; Jacques Marsham , pour 
qui la mystérieuse antiquité n'eut point de 
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viif." Portez vos regards sur la foule briHante et 

EPOQUE, nombreuse des hommes célèbres qui ont 
De îC^o ouvert ou illustré le siècle de Louis XIV, 
et le parallèle que vous en pourrez faire sur- 
"^* le- champ, suffira pour vous convaincre que 
Louis XIV. la France a le droit incontestable à une su- 
périorité que lui devoit la justice, et que la 
postérité a confirmée. 

Ce siècle de Louis XIV, sous le rapport 
des sciences et des lettres, ne commence 
qu'avec le milieu du xvii/ En remontant 
de répoque où nous sommes jusqu'à la 
mort d'Henri IV , nous trouvons tout le 
règne de Louis XIII (de 1610 à 1642). C'est 
là que vous pouvez placer en regard , et 
comme contemporains , Descartes (i) avec 
Bacon , Malherbe avec Shakespear ; et vous 
aurez, pour mettre en balance avec trois 
poètes et deux savans anglois, les Scévole 
de Sainte -Marthe (2), littérateurs d'une éru- 

(i) Descartes est le plus illustre des philosophes 
François. Sa patrie lui refusa le dernier témoignage 
d*estime et d'admiration qu'il méritoit à tant de 
titres. Un ordre de la cour empêcha de prononcer 
son oraison funèbre. « Il resta à ce François célèbre , 
» dit M. Thomas, le mausolée qui fut élevé à Stock- 
» holm , où il s'étoit retiré : il lui resta son nom , 
» sa gloire , l'admiration de l'Europe , et , ce qui 
5> dans la suite l'honora encore plus , le silence de 
>' Newton, qui jamais ne prononça son nom dans 
3' un ouvrage. » f Essai sur les éloges. J 

(2) Le premiej des six hommes célèbres de ce 
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dltîon immense ; Claude Saumaise et Pierre 
duPuy , Tun critique excellent, et l'autre pro- 
fondement versé dans le droit et dans l'his* 
toire; Petau, le plus habile chronologiste et 
le plus estimé ; de Thou , l'historien le plus 
fidèle et le plus cloquent; Jeannin, l'un des 
plus grands hommes d'état que la France ait 
produits; Voiture, Vaugelas , Balzac ; enfin, 
ce savant ingénieux, ce philosophe émule et 
rival de Descartes, Pierre Gassendi; et ce 
véridique Charron, dont le livre, par sa sin- 
gularité, plutôt que par sa hardiesse, rappelle 
le mérite de Montaigne. 

Suivez maintenant le cours des années qui 
commencent avec le règne de Louis XIV, et 
voyez combien d'hommes illustres et d'écri- 
vains célèbres se pressent pour ajouter à la 
gloire militaire de son règne l'éclat plus doux , 
mais plus durable, des sciences, des lettres et 
des arts : il faudroit un cadre plus vaste que 



nom , Gaucher de Sainte-Marthe , a laissé des poésies 
latines et françoises d'une élégance soutenue. Son 
poème sur la manière ci élever les enfans au berceau 
offre les images les plus douces et les plus riantes. 
Homme d'esprit aimable et négociateur profond , il 
sut se distinguer également par ses lumières et par 
son dévouement aux intérêts de la France. Les fastes 
littéraires ont dû le présenter pour modèle à ceux 
qui, de notre temps et dans de graves circonstances, 
ont su joindre à des talens du premier ordre l'activité 
laborieuse de l'homme d'état. 
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celuî-cî pour vous les présenter tous ; mais je 
vous nommerai du moins ceux que la posté- 
rité a distingués , et dont le mérite a recueilli 
les plus honorables suffrages. 

Dans le groupe des savans, vous voyez à la 
tête ce penseur religieux et profond , ce pré- 
coce génie qui devina ce que les autres sont 
obligés d'apprendre , Biaise Pascal , dont la 
plume savante sut fixer la clarté, la délicatesse 
et rénergie de la langue françoise ; Samuel 
Bochart , prodige d'érudition , qui répandit 
tant de lumières sur la géographie sacrée; puis 
Jean Picard , grand astronome ; Jacques Spon , 
célèbre investigateur des antiquités de l'his- 
toire; duCange, dont la profonde science est 
devenue classique pour la connoissance des 
langues inusitées ; d'Hcrbelot , le plus savant 
orientaliste de ce temps ; Mabillon , dont les 
recherches laborieuses ont fourni tant de se- 
cours à la diplomatique et à l'histoire ; le mar- 
quis de l'Hôpital , dont la sagacité sut étendre 
si loin le domaine des mathématiques ; J. Bar- 
beyrac et Amelot de la Houssaye , l'un et 
l'autre très-versés dans le droit public et l'his- 
toire ; Tournefort , aussi intéressant par ses 
voyages qu'il est illustre parmi les botanistes ; 
Bernard Lami, bon mathématicien ; La Hire, 
savant géomètre et astronome; enfin, Male- 
branche , qui a mis tant d'imagination et d'es- 
prit dans la métaphysique, et que j'aurois dû 
vous nommer d'abord , si Pascal ne se fût em- 
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paré de la première place que la renommée 
donne au génie. 

Voyez ensuite cette foule d'auteurs cé- 
lèbres , d'écrivains distingués , de poètes et 
de littérateurs de tout genre , qui semblent 
disputer entre eux de talens, de mérite et de 
gloire. A. Arnauld, Nicole et La Bruyère , 
recevront vos premiers hommages : celui-ci 
ne vous offre que ses Caractères , mais l'ou- 
vrage est d'une perfection inimitable; les 
deux autres recevront une partie des éloges 
dus à 1 école célèbre de Port-Royal, qui laissa 
tant de leçons importantes sur l'art de rai- 
sonner et d'écrire, tant de précieux modèles 
à la littérature nationale. Vous voyez naître le 
bel esprit et la sentencieuse philosophie dans 
les productions ingénieuses de La Mothe-le- 
Vayer, duduc de la Rochefoucauld et de Saint- 
Évremond : le goût de l'érudition, d'heureux 
efforts pour naturaliser en France les beautés 
classiques de l'antiquité , conduisentla plume 
des d'Ablancourt, des Ménage, des Perrault, 
des Cousin , des Dacier et des La Monnoye; 
de laborieux et élégans écrivains tiennent les 
crayons de l'histoire ; Tillemont trace avec 
fermeté le portrait des empereurs; Saint-Réal 
écrit les révolutions de Venise ; Fleury élève 
ce vaste et beau monument de l'histoire de 
l'église, qui a la majesté et la simplicité d'un 
édifice antique , et que les efforts du temps 
ne sauroicnt détruire; le sévère et véridique 

5 
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Mczeraî grave sur Tairain les annales françoîses. 
L'histoire de facadcmie fondée par Riche- 
lieu est confiée à Pellisson ; Félibien donne 
ceHedes peintres 3d'OrIéans,ceHed'Espagne; 
et Rapin-Thoiras , celle d'Angleterre. 

L'imagination , le goût et les grâces offrent 
ensuite à vos regards le cortège précurseur de 
ces talens illustres qui , dans leur ensemble, 
ont porté la littérature françoise à ce haut 
degré deperfection que le siècle suivant apris 
le parti d'abaisser un peu en désespérant de 
l'atteindre. 

La poésie marche à la tête. Les Muses 
latines s'honorent d'avoir été cultivées par 
Santeul et Commire, Rapin et La Rue. 
Ces poètes , heureux imitateurs des modèles 
du siècle d'Auguste , sembloient se défier de 
la souplesse et de l'abondance d'un idiome 
déjà perfectionné par des écrivains du premier 
ordre 3 ils abandonnèrent l'honneur de cet 
essai aux plumes élégantes et gracieuses des 
La Suze et des Deshoulières , desRacan.et 
des Benserade , qui trouvèrent de dignes 
émules de leurs aimables talens dans Segrais 
et Boursault, Pavillon et Vergier , mais sur- 
tout dans La Fare et Chaulieu , ces deux 
favoris des Muses , si dénués de mélancolie , 
mais si riches de ce genre d'esprit , d'insou- 
ciioice et de gaieté, que nos écrivains du jour 
appelleroient la philosophie du plaisir. 
£n se rapprochant, autantqu'il est possible ; 
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des charmes de la poésie dans des ouvrages 
qui peignent avec décence les tendres émo- 
tions du cœur, vous voyez des plumes élé- 
gantes et pures entre les mains des La Fayette, 
des Scudéry et des La Sablière ; celle de 
M."**^ d'AuInoy trace des esquisses qui 
sont encore les originaux de tant de joiis 
contes, tandis que M.™® de Sévîgné écrit 
CCS lettres pleines de charmes, et qu'un 
naturel inimitable embellit de ce genre d'in- 
térêt que les grâces mettent à l'abri des injures 
du temps (i). 

L éloquence, à son tour, attire vos regards 
sur des modèles dans tous les genres. Vous 

(i) « M."* de Sévigné, avec des lettres écrites 
au hasard , a fait , sans y penser , un ouvrage enchan- 
teur. Dans son styie plein d'imagination, eiie crée 
presque une langue nouvelle. Elle jette , à tout mo- 
ment, de ces expressions que i*esprit ne fait pas, 
et qu'une ame sensiUe peut seule trouver. £lle donne 
9UX mots les plus communs une physionomie et une 
ame. Tous ses tours de phrase sont des mouvemens 
abandonnés , et qui n^en ont que plus de grâce. Les 
momens qu'elle peint se fixent sous son pinceau , et 
on les voit encore. Comme elle s'accuse , se loue , se 
plaint ! Comme sa joie est douce , et sa tristesse a de 
charmes ! Comme elle intéresse toute la nature à sa 
tendresse ! S'il y avoit un être qui ignorât ce que c'est 
que sensibilité, à-peu-près comme il y a des aveugles 
et des sourds de naissance , et qu'on voulût lui donner 
une idée de cette espèce de sens qu'il n'a pas , il fau- 
droit iui faire lire les lettres de M."* de Sévigné. » 

Thomas ^ Essai sur les éloges* 
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reconnoissez comme les représentons de tant 
d'hommes célèbres qui font illustrée, les La- 
moignon et les Bourdaloue, les Talon et les 
Fléchier , les Séguier et les Mascaron , et cet 
Olivier Patru , qui joignit à ses talens ora- 
toires le genre de travail qui lui valut le nom 
de Quintilien françois. 

Déjà vous apercevez le faîte de ce temple 
de la Renommée, où vous allez voir Louis XIV 
tout rayonnant de la gloire que réfléchissent 
sur lui les hommes illustres dont il honora le 
mérite. C est dans le rapprochement de la 
puissance avec le génie, qu'il est en effet ma- 
jestueux et grand. Franchissez , en suivant 
ceux que je viens de vous nommer, ce beaa 
péristyle qui se présente à vos yeux ; entrez 
dans cette superbe rotonde, semblable à celle 
dont Raphaël conçut la noble architecture 
pour y placer tous les grands hommes de 
îecole d'Athènes : voyez sur les estrades qui 
soutiennent le trône du monarque, d'un côté 
Bossuet et Fénelon , Corneille et Racine , 
Boileau , Molière, Quinault et La Fontaine j 
de l'autre , ces hommes illustres et ces héros 
que le génie conduisit à la gloire^, Turenne 
et Colbert , Louvois et Condé, Villars et 
Catinat, Vauban et Vendôme, Duquesne et 
Tourville, Duguay-Trouin et Jean Bart : au 
milieu d'eux, Louis XIV, dont les regards do- 
minent tous ces grands hommes ; son sourire 
encourage les beaux-arts , et ils ne produisent 
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que des chefs-d'œuvre. La peinture lui montre 
Le Poussin , Le Brun , Mignard , Boulogne , 
La Fosse et Jouvenet^ la sculpture, Girar- 
don , Puget , Coyscvox et Coustou ^ la gra- 
vure, Audran et Sébastien Lederc ; farchitec- 
ture, Perrault, Mansard et Blonde!. Tous les 
talens sont fi'ères, et tous ces grands artistes 
sentirent et apprécièrent le mérite des LuHi 
et des Campra, qui faisoient renaître la mu- 
sique en France , tandis que Le Nôtre lui 
donnoit le plan du plus beau jardin de fFu* 
rope , et peut-être de Tunivers. 

Si vous cherchez la cause qui rendît si 
brillante cette époque héroïque et littéraire de 
la France sous un prince qui la gouverna pen- 
dant un demi-siècle , vous la trouverez dans 
ce peu de mots : Louis XIV sut deviner le 
génie , encourager les talens, honorer tous 
les arts ; il n'accorda sa confiance qu'à la 
vertu, SCS faveurs et son estime qu'au vrai 
mérite, et il trouva le moyen de tellement 
s'attacher la gloire, qu'elle ne l'abandonna, 
ni dans sa vieillesse, ni dans ses revers. 

Représentez-vous maintenant plusieurs ave- 
nues à la suite de ce Panthéon littéraire, et 
toutes aboutissant à une immense galerie dans 
laquelle vont se placer successivement les 
savans , les hommes célèbres , les écrivains 
distingués qui ont partagé le brillant héritage 
du siècle de Louis XIV , et qui formeajC 
l'histoire littéraire du xviil,* Plusieurs de 

s* 
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ceux qui survécurent à ce grand prince, con- 
servèrent , sous la Régence , les principes 
sages et la tradition du bon goût, qui bientôt 
ne se trouva plus d accord avec les mœurs et 
les opinions du temps; ils semblent appar- 
tenir également à l'un et à l'autre siècle : tels 
sont Massillon , Louis Racine, J. B. Rous- 
seau , La Motte, Fontenelle, et beaucoup 
d'autres. 

Mais, avant d'entrer dans ce musée où nous 
verrons tous les hommes célèbres qui ont 
maintenu, d'une manière encore assez bril- 
lante, la supériorité de la littérature Françoise, 
et qui, dans les sciences, ont fait faire de nou* 
veaux progrès à l'esprit humain , considérons 
ceux que l'enthousiasme et peut-être l'ému- 
Jation produisirent chez les nations con- 
temporaines dans le xviil/ siècle, qu'il nous 
reste à parcourir : ceci nous servira d'intro- 
duction à la dernière époque de la littérature 
françoise. 

Quelques rayons de la vive lumière qui 
brilloit alors en Europe , pénétrèrent jusque 
dans l'Asie et l'Amérique. On vit naître des 
sociétés savantes à Batavia et à Philadel- 
phie, et les noms de Davila, de Claviger, 
de Moline et de Franklin, les ont rendues 
célèbres. 

Li Hussie, jadis regardée comme barbare, 
vit s'élever l'académie de Saint-Pétersbourg, 
don; les Mémoires sont maintenant }'un des 
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plus riches recueils que les savans aiment à 
consulter; elle a d'ailleurs pour but la perfec- 
tion de la poésie , de l'éloquence et des arts. 
Lomonosof, Platon, Soumarocof et Schovalof 
ont donné d'heureux essais , que la culture et 
l'étude des bons modèles peuvent perfection- 
ner encore. 

Les Voyages de Pailas et ses profondes 
connoissances en histoire naturelle feront un 
éternel honneur à son pays. En Suède, les 
académies d'Upsal et de Stockholm s'honorent 
des noms célèbres de Wallerius et de Linné, 
de celui-ci sur-tout, qui soumit toutes les pro- 
ductions du globe terrestre à sa méthode , 
comme Newton avoit soumis tous les mou- 
vemens célestes à son calcul. 

L'Espagne continue de se distinguer par 
des ouvrages savans en mathématiques , en 
physique , en histoire naturelle, tels que ceux 
de Feijoo , de Juan d'UUoa, d'Urtega; en 
philosophie et en littérature , par ceux de 
Luzan, de Montiano, de Ferez Bayer, des 
Maians, des Moédans; et l'histoire de la poé- 
sie espagnole est complétée par Joseph Ve- 
lasquez et Sarmiento. La première moitié 
du xviil/ siècle n'a pas produit un seul 
poète espagnol qui mérite d'être cité : mais la 
seconde vous dédommage en vous montrant 
Thomas Yriarte, dont les fables rappellent la 
grâce et la naïveté de notre La Fontaine ; et 
Juan Melendez Valdès , le Théocrite et le 
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TibuIIe moderne de TEspagne : ses églogues 
et ses poésies pastorales sont un modèle de 
délicatesse et de cette vérité de sentimens qui 
fait le principal mérite de ce genre. 

La Hollande donne le jour à trois grands 
hommes, auxquels elle doit la plus grande 
partie de sa célébrité littéraire j 'sGravesande, 
Musschenbroeck et Boerhaave. 

Les têtes allemandes, que de laborieuses et 
patientes méditations endurcissent àla science, 
multiplient les ouvrages qui retendent et l'en* 
xichissent. Stahl se rend célèbre en médecine 
et en chimie ; Albert Schukens, dans les lan- 
gues orientales i Jean Fabricius etP.Burman, 
par leurs savantes recherches sur les auteurs 
grecs et latins ; Christ. Wolfj par ses profondes 
connoissances en philosophie et en droit pu- 
blic ; Laurent Mosheim , par l'ingénieuse con- 
ception d'un système intellectuel ; Winc- 
leîmann , par un ouvrage classique sur les 
beaux-arts ; Euler enfin, par les lumières qu'il 
répandit sur les hautes sciences , et par les 
hommages que lui rendent tous ceux qui les 
cultivent. 

Un autre temps dira tout ce qu elles doi- 
vent et tout ce qu elles devront encore au 
savant Humboldt, dont le zèle infatigable 
et une prodigieuse sagacité }*" * donnent 
l'espoir d'accumuler des conquêtes qui devien- 
dront le patrimoine de la postérité. 

La philosophie du célèbre Kant et les com- 
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mentaires de ses nombreux sectateurs ne 
laisseront peut-être pas des traces aussi bril- 
lantes. L'Allemagne et tous ses cercles ren- 
dront justice aux travaux immenses des nom- 
breux écrivains dont le savoir inoui et les 
fvLCMhés font vraiment peur f selon l'expression 
de M.""^ de Staël (i) : on reconnoîtra avec 
plaisir dans Schiller , MuUer et le baron 
Hormayr, des historiens profondément ins- 
truits ; dans Herder et W. Schlegcl, des cri- 
tiques et des littérateurs du premier mérite : 
mais la poésie s'enorgueillira d avoir vu ses 
charmes se rajeunir sous les couleurs tou- 
chantes et naïves desHagedorn,desKronegh, 
desKleist,et sur-tout des Haller,desGessner, 
des KIopstock et des Lessing. Le genre drama- 
tique et celui des romans présenteroient en- 
core une liste plus nombreuse dont se rem- 
plissent les fastes littéraires de TAlIemagne : 
mais y d'après une réputation bien établie dans 
le pays sur des productions très -abondantes 
et tres-varices, telles que celles de Gellert, de 
Goethe, de Claudius et de Richter, je dois 
vous nommer Wieland, chargé de vous repré- 
senter tous les littérateurs de sapatrie, comme 
Voltaire , auquel on a jugé à propos de le 
comparer, pourroit vous représenter tous les 
littérateurs de France. 

(i) Dans son ouvrage sur ia littérature et la philo- 
^phic en Allemagne, j vol. in- 8 fi 
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Portons maintenant nos regards surlltalie , 
cette terre classique des talens et des arts , 
où le repos du génie la fait changer de di- 
rection , en l'appliquant de préférence au 
genre sérieux des sciences; de rhistoire, 
de la politique et de la haute littérature. Le 
nombre en est grand : mais Testime que dis- 
pense une renommée bien établie , distingue 
à vos yeux Maraldi , Bianchini , Marsigli , 
profondément versés dans les mathéma- 
tiques et l'astronomie ; Giannone et Mura- 
tori , élégans et laborieux historiens , mo- 
dèles si heureusement imités par le savant 
Denina; Apostolo Zeno, Quirini ,Gravina, 
Zanottî , Algarotti , qui se disputent entre 
eux le prix de l'érudition la plus variée; Pas- 
seri et Paccîaudi, dont les recherches cu- 
rieuses s'appliquent à la critique et aux anti- 
quités; Filanghieri , Tun des plus célèbres 
publicistes de ce siècle ; Tiraboschi , le plus 
étendu et le plus exact appréciateur des pro- 
ductions littéraires de l'Italie ; Beccaria, dont 
le Traité des délits et des peines a été traduit 
dans toutes les langues , comme un hommage 
à la justice et à l'humanité ; puis une foule 
de savans , dont les études et les observations 
ont si rapidement accéléré les progrès des 
sciences naturelles. A leur tête vous voyez 
l'illustre Vallisnieri, et sur ses traces Fontana, 
Scopoli , Volta , Spallanzani , Malacarne , 
enfin Galvani avec Aldini son neveu , dont 
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les précieuses découvertes , perfectionnées 
par l'expérience , pourront devenir un jour 
une source de bienfaits et de soulagement 
pour Thumanité souffrante. 

Ce zèle pour l'accroissement des connoîs- 
sances dans un genre scientifique ne fait 
qu'amortir , sans l'éteindre , le goût national, 
qui se porte toujours vers l'art dramatique, là 
musique et la poésie, depuis l'ode jusqu'au 
sonnet , qui est l'éternelle production du 
climat^ 

La poésie , dans le genre lyrique , vous 
a montré Chiabrera , celui de tous les Ita- 
liens qui a su le mieux rendre les grâces ai- 
mables d'Anacréon , et suivre le vol hardi de 
Pindare y Filicaia, Florentin , distingué par un 
élan de sentiment patriotique, et par les vers 
qu'il composa sur les malheurs de sa patrie : 
dans le genre cpiquc, Alexandre Tassoni , 
dont l'imagination riante répandit dans son 
poème du Seau enlevé moins de grâce et 
de. gaieté peut-être que Carteromaco dans 
son poème charmant de Richardet [Ricciar^ 
detto ]t le dernier des poèmes chevaleresques 
dans le goût de l'Arioste; ajoutons Bracciolini , 
qui , dans le sien , tourna les dieux du paga- 
nisme en ridicule , et donna naissance à ceux 
de Lorenzo Lippi (il Malmantileracquistato) 
et de Paolo Minucci ( il Torrachicne deso^ 
lato), qui sont du même genre. 

La scène italienne vous présente Maffei , 
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célèbre par sa Mérope, première tragédie ita- 
lienne faite sur le modèle des Grecs ; Me- 
tastasio, comme un modèle qu'aucun autre 
n'a pu imiter; Goldoni , qui a presque rendu 
Plaute et Térence à l'Italie; et cet Alfieri , si 
abondant , si original , et qui , ne consultant 
que la nature , s'est rapproché des anciens 
qu'il n'avoit pas lus. Sa haine contre la tyran- 
nie donne une même couleur à toutes ses 
tragédies , et son ardeur patriotique res- 
semble à de la fureur. Il fut à plaindre; il ne 
faisoit pas cas de Racine. 

Voyez ensuite , dans des genres differens 
de poésie , soit comme originaux , soit 
comme traducteurs, les Frugoni , les Bondi, 
îes Parini, et, parmi ceux dont les écrits 
illustreront le XViii.*^ siècle, Ccsarotti , 
imitateur d'Homère et très - bon traducteur 
d'Ossian ; Louis Savioli , dont les poésies 
charmantes rappellent celles d'Anacréon , et 
Vincenzio Monti : je laisse J. B. Casti sous 
un voile que la décence ne permet pas de 
lever. Vos regards se porteront avec plus 
d'intérêt sur les célèbres compositeurs qui 
ont porté la musique à sa perfection , Pcr- 
golèse , Sacchini, Cimarosa , Piccini, Pae- 
siello , et tant d'autres dont le génie , natu- 
ralisé en France , y produit une exaltation 
dont l'Italie doit s'enorgueillir. 

En Angleterre , vers cette époque , les 
hautes sciences furent portées à un degré 
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de splendeur qu'elles navoient point encore 
atteint. Les Mémoires de Tacadémie royale 
de Londres, les célèbres universités d'Ox- 
ford , de Cambridge, et les Transactions phi- 
losophiques y sont des monumens qui l'at- 
testent , en consacrant le nom de ceux qui 
ont si laborieusement enrichi le dépôt des 
connoissances humaines. Le plus éminent , 
sans doute, est Newton, dont le génie auroit 
suffi pour enorgueillir deux siècles, et que 
le XVIII.* peut bien réclamer en partie, 
puisqu'il n'est mort qu'en 1727. Les ma- 
thématiques, la physique et l'astronomie, 
s'honorent, après lui , d'avoir été cultivées 
par Halley, Simpson, Haies et Bradley; la 
philosophie et la métaphysique, par Boling- 
broke , Chesterfield et WoUaston ; l'histoire, 
par Laurent Echard,Robertson , Goldsmith, 
David Hume et Gibbon ; la médecine , par 
Sydenham, WiJlis , Buchan, CuHen, et l'im- 
mortel auteur de l'importante découverte de 
la vaccine;f histoire naturelle, par Woodward 
et Priestley ; la chimie, par Cavendish; fas- 
tronomie , par Herschcl ; la littérature , par 
Swift et Warton ; la poésie enfin , par Con-r 
grève, Jean Gay, Young, Macpherson, et 
Pope, le plus illustre de ceux qui parurent 
dans ce siècle , et dont l'érudition , le talent 
et le goût donnèrent à sa patrie deux chefs- 
d'œuvre, et un Homère anglois qui n'a rica 
perdu de son antique beauté» 
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Un succès qui tient à la gloire nationale , a 
fait distinguer les Anglois parmi tous les voya- 
geurs , et l'Europe a recueilli une foule de 
connoissances des travaux continuels, du zèle 
infatigable et même des dangers de ces 
hommes que Testime publique et que Thu- 
manité honoreront d une gratitude éternelle, 
A ces traits , vous reconnoissez les Cook , les 
Bruce, les Byron, les Wallis, les Vancouver, 
les Macartney, les Mackensie, les Anderson, 
les Mungo-Park , et tant d'autres dont les re- 
cherches , les récits et les aventures dissé- 
minent l'instruction avec ce charme de l'in- 
térêt que ne présente aucune autre lecture. 

Des goûts moins sérieux pourront donner 
la préférence à un autre genre, dans lequel le 
génie anglois a fourni des modèles que la 
France a peut-être trop cherché à imiter : ce 
sont les romans ; production de IVspiit fri- 
vole en apparence, mais dont la morale pou- 
voit tirer tant de secours, si le respect qu'on 
lui doit avoit toujours eu la préférence sur 
l'art de s'emparer de toutes les foiblesses du 
cœur , pour donner aux passions exagérées 
l'empire du sentiment et de la vertu. Vous 
excepterez cependant de cette improbation , 
que les François ont dédaignée , les produc- 
tions estimables de Richardson, de Fielding, 
de Sterne et de Miss Burney : celles-ci du 
moins, offrant une peinture fidèle du carac- 
tère et des mœurs nationales, ont l'avantage 
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de prêter au roman les couleurs de This- 
toire, et de présenter , sous I appât d'un tou- 
chant intérêt , d'excellentes maximes et d'im- 
portantes leçons. 

Nous voici de retour à l'entrée de cette ix.' 
vaste galerie , où vos regards vont se porter époque. 
sur les monumens littéraires, les savans et les De 1715 
hommes illustres qu'a produits le XVIII.* 
siècle.Laméthode que j'ai suiviepourfesautres jîT^j"* 
m'abandonne pour celui-ci. Deux révolutions 
littéraires s'y font remarquer: Tune, au milieu 
même de ce siècle, par l'envahissement de la 
philosophie moderne, ou du philosophisme, 
qui lui a donné son nom; l'autre, à la fin, où les 
orages politiques ont menacé les sciences , 
les lettres et les arts , de toutes les suites fu- 
nestes d'un naufrage. Afin de mieux distinguer 
les écrivains de tout genre qui ont rempli 
cette dernière époque, nous suivrons, de 
préférence , Tordre des temps , en remontant 
jusqu'à la Régence , où les auteurs, relative- 
ment à leur âge , semblent appartenir encore 
au siècle de Louis XIV. 

Celui que vous apercevez le premier , 
tenant le sceptre de la poésie lyrique, est 
J. B. Rousseau , dont la renommée a flétri 
le talent plutôt qu'elle n'a terni sa gloire. Une 
société religieuse et savante offre ensuite à 
vos regards quelques favoris des Muses la- 
tines, que leur génie cultiva de préférence, 
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tandis que d'autres s'appliquent à enrichir la 
langue françoise des plus belles productions 
du siècle d'Auguste et de Périclès. Sanadon 
ctBrumoy,Vanière,CatrouetPorce semblent 
préparer ia plume brillante du cardinal de Po- 
îignac , et l'encourager au combat qu'il devoit 
si heureusement soutenir contre Lucrèce. 
Houdar de la Motte, plus estimable peut- 
être par sa critique judicieuse que par ses 
talens pour la poésie ; Louis Racine, comme 
vous lavez vu , et Le Franc de Pompignan , 
conservent religieusement les principes et le 
goût du beau siècle de la littérature françoise, 
undis que le célèbre Rollin , Dubos et Fon- 
tenelle s'occupent à les propager par des ou- 
vrages judicieux , dont le mérite recueille 
encore tant d'hommages de la part de ceux 
qui savent l'apprécier. 

Un mérite supérieur distingue Massillon , 
dont la douce et touchante éloquence né- 
glige toutes les dcductions de i'e«prit pour 
ne maîtriser que les affections du cœur , et 
qui donne d'un ton si noble et si pur à len- 
fance des rois ces grandes leçons de sagesse 
et de justice, que la religion devroit leur pré- 
senter toujours comme la morale du trône. 
Modèle des hommes d'état et des grands 
dignitaires de la magistrature , d'Aguesseau 
lègue à la postérité le résultat de ses veilles 
labori^euses , et laisse dans ses immortels ou- 
vrages l'empreiqte profonde de la gravité de 
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son caractère , de la noblesse de son clocu- 
tion , et de raustérîté de sa vertu. 

Le genre dramatique étoit alors porté au 
degré de perfection dont il est susceptible. 
Campistron fait d'inutiles efforts pour imiter 
Racine ; Regnard , d'Ancourt et Dufresny 
marchent plus heureusement sur les traces 
de Molière. Us peignent avec autant de gaieté 
que d'esprit les ridicules et les mœurs de leur 
temps. Le Sage , leur rival sur la scène co- 
mique , fes surpasse dans la peinture du cœur 
humain, et donne à son Gil Blas, avec toute 
la candeur de la vérité , les grâces piquantes 
d'un naturel qui semble se jouer des caprices 
de la vanité et des revers de l'infortune. 

Le goût pour les recherches savantes , his- 
toriques et littéraires, ne s'est point affoibli. Le 
Jésuite Daniel refait péniblement l'histoire de 
France ; le savant Bénédictin Montfaucon en 
recueille et en explique les antiquités; J. Len- 
fknt s'attache à quelques parties de l'histoire 
ecclésiastique ; Isaac de Beausobredonne celle 
du manichéisme ; et tandis que l'abbé de Vertot 
s'occupe, à son aise, des annales de Malte 
et des révolutions de Rome, de savans et 
pieux missionnaires, les Parennin et les Du- 
halde , transportent dans les grandes Indes 
les connoissances de l'Europe , et nous ren- 
voient, en échange , de précieux renseigne- 
mens sur les productions et les mœurs de la 
Chine. Comptez encore parmi les savans du 
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même genre les Fourmont et les Deguîgncs , 
dont les ouvrages sont si utiles pour l'étude 
des langues de TOrient ; Dom Bouquet, que 
n'a point effrayé la difficile collection des his- 
toriens de France; et le chevalier de Folard, 
dont les militaires ne cesseront d'estimer les 
importantes productions et les commentaires 
sur Polybe. 

Les sciences naturelles vous offriront Du- 
fay , habile physicien , savant chimiste , et 
Bourguet, naturaliste d'un grand mérite; les 
sciences économiques et la littérature, le bon 
abbé de Saint-Pierre , dont le rêve chéri fut la 
paix universelle ; le P. Niceron , Barnabite , 
dont les volumineux mémoires sont des 
titres de famille pour tous les hommes illustres 
de France ; le P. Bougeant, le P. Bouhours 
et le président Bouhier , également recom- 
mandables par les agrémens de leur esprit, 
la délicatesse de leur goût et la variété de 
leur érudition. Les arts enfin vous feront re- 
marquer parmi les peintres , De Troy , Le 
Moine et Coypel , et parmi les graveurs , le 
célèbre Drevet , dont les gravures , si recher* 
chées encore parles connoisseurs, ont l'inap- 
préciable avantage d'être l'imitation fidèle des 
tableaux des plus grands maîtres. 

En parcourant aussi rapidement les noms 
de ceux qui, jusqu'à la moitié du xviii/ siècle^ 
ont eu des droits légitimes à la célébrité, vous 
pensez bien que plusieurs auront échappé à 
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VOS regards ; mais les mémoires littéraires, 
les notices des hommes illustres , les biogra- 
phies qui se sont muhipliées , répareront am- 
plement une omission qui ne fait aucun tort 
à leur mérite. 

L'Encyclopédie, comme un monument co- 
lossal de science et de littérature , s'élève au 
milieu de ce xviii.* siècle, pour le partager 
en deux parties , dont la dernière présente , 
sous plusieurs rapports, un aspect entière- 
ment différent de l'autre. Jusqu'alors les sa- 
vansetles hommes de lettres avoient respecté 
les limites que la sagesse impose à la curieuse 
témérité de l'esprit humain; ils s'étoient fait 
une loi religieuse d'honorer par leur sou- 
mission une doctrine que son antiquité et 
l'adhésion de tant de beaux génies rendoient 
plus respectable encore, et sur laquelle étoient 
également appuyées les bases de l'autorité légi- 
time et de la félicité publique. Ils écartèrent 
de leurs études toutes les recherches oiseuses 
qui n'auroient pu que les embarrasser dans la 
route qu'ils se proposoient de parcourir ; ils 
youloientinstruire et plaire, sans faire des pro- 
sélytes et des enthousiastes. Le désir de pro- 
pager des opinions nouvelles, un zèle violent 
pour les répandre , déguisé sous le spécieux 
prétexte d'accroître les lumières et de faire 
triompher laraison humaine, trop long-temps 
captive sous la tyrannie des préjugés , chan- 
gèrent subitement l'esprit de ce siècle. Il se fit 
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alors une telle refusion de fopinion sur les 
mœurs et des mœurs sur l'opinion , que leur 
mélange auroit pu embarrasser l'observateur 
le plus habile et le plus profond politique. 
Toutefois le vulgaire cbîoui prenoît cette 
effervescence pour le progrès des lumières, 
et ne s'apercevoit pas qu'on rcmplaçoit par 
le fanatisme philosophique le fanatisme reli- 
gieux, qu'il repoussoit avec horreur. 

Bayle , qui ccrivoit encore sous les dernières 
années de Louis XIV, fut le premier qui em- 
ploya une vaste érudition à étayer le doute, et 
provoqua l'incertitude pour ébranler toutes 
les opinions. Le philosophe centenaire dont 
l'existence s'étoit partagée entre l'un et l'autre 
siècle , Fontenelle , n'est pas exempt du re- 
proche que méritent ses attaques indirectes 
contre des vérités d'un ordre supérieur, et son 
apathique insouciance pour les autres. 

Des hommes d'un génie plus étendu et d'un 
caractère dominateur et turbulent achevèrent 
un ouvrage dont d'astucieuses combinaisons 
avoient dirigé le plan. D'Alembert en prépara 
la fastueuse dédicace par un discours prélimi- 
naire , dont le mérite est indépendant de la 
vaste compilation qu'il précède. Le- compas 
géométrique y renferme toute la méthode qui 
ne devoit plus se trouver dans cette infoVme 
production. Diderot , moins savant, mais lit- 
térateur plus impétueux , rassemble des tra- 
vailleurs de tout état, des écrivains de toutes 



DE l'instruction. II7 

les chisses , devient Tardent prédicateur de 
cette croisade philosophique , et , de toutes 
ces têtes de difTérens avis , de principes op- 
posés , forme une légion que sa masse en- 
traîne, et qui devient également effrayante pour 
la^ saine littérature et pour ia sagesse du gou- 
vernement. Dans le nombre de ces écrivains, 
vous en remarquerez cependant quelques-uns 
d'un ordre supérieur, et dontles ouvrages ont 
recueilli l'honorable estime que cette asso- 
ciation n'a point détruite. Tels sont ceux de 
Dumarsais , qui a si habilement développé les 
principes et les richesses de notre langue. 

Bientôt vous verrez se développer avec 
vigueur les germes répandus dans cet amas 
confus delémens étrangers, réunis sans ordre 
et sans choix; et des écrivains qui pouvoient 
prétendre à la célébrité par leur science pro- 
fonde , sacrifier Testime qu'on devoit à leurs 
talens sur l'autel d'une fallacieuse philosophie, 
et venir y déposer un hommage que la sa- 
gesse réfléchie et la religieuse vénération de 
nospères avoient toujours réservé pour de plus 
dignes objets. Parmi les sectateurs d'une doc- 
trine nouvelle, qui ne paroissoit hardie que 
parce qu elle n'étoit pas encore devenue po- 
pulaire , vous remarquerez Fréret et Boul- 
îenger, Condorcet, Raynal et quelques ano- 
nymes, dont les systèmes, poussés à l'absurde, 
inspirèrent de la défiance et donnèrent 
J'alarme sur un danger dont le secretsevoiioit 
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sous la trompeuse apparence du libre déve- 
loppement de la raison et de l'esprit. 

Quelque temps avant cette révolution litté- 
raire , dont l'empreinte est si profonde dans 
nos annales , un homme qui devoit en accé- 
lérer la marche , un de ces êtres privilégiés 
que la nature, en naissant, combla de ses plus 
beaux dons , s'éleva , sur les ailes du talent et 
du génie , à une telle hauteur , qu'il sembla do- 
miner tout le siècle et réunir tous les rayons 
de la gloire littéraire qui pouvoient l'illustrer. 
A ces traits vous reconnoissez Voltaire, qui , 
depuis les palmes dont se décora sa jeunesse 
jusqu'aux couronnes qui honorèrent sa tombe, 
offrit constamment l'image d'un prodige dont 
les siècles précédens n'avoient point fourni 
le modèle. Nonle plus savant, non le plus 
sage , il fut le plus universel des hommes de 
lettres; il en eût été le plus grand, si la con- 
damnable licence de quelques - uns de ses 
ouvrages, la triste ambition d'être un chef de 
secte, et la trop vive sensibilité de son ame, 
n'eussent déprimé quelques traits d'un si beau 
caractère. La poésie dans tous les genres , 
l'histoire, l'éloquence, la littérature toute en- 
tière, s'enrichirent, sous sa plume, de cette 
grâce d'esprit, de cette variété de tons et de 
couleurs, de cette abondance élégante et fa- 
cile , de cette finesse de pensées , de ce charme 
de style en un mot, qui n'appartiennent qu'à 
lui. Une supériorité aussi décidée exalta 
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l'émulation , qui n'obtînt que quelques por- 
tions de sa gloire en lui laissant tous les hon- 
neurs de la célébrité. £t cependant, au sein 
de l'immortalité, le poids d'une accusation 
terrible s'appesantira sur sa mémoire. Il a 
Tendu populaires les principes philosophiques 
qui ont préparé h révolution, et ce sont eux 
qui l'ont faite (i). 

Les genres variés qu'il avoît cultivés avec 
tant de succès, laissoient encore à recueillir 
quelques lauriers , qui devinrent le partage de 
ses contemporains, dont lambition devoit 
se contenter d'une moins brillante fortune. 
Vous les voyez se grouper autour de lui et 
se placer sur les degrés du trône littéraire, où 
l'équitable postérité, malgré les viveis atteintes 
de la critique, lui laisse la pleine jouissance 
de presque toutes ses conquêtes dans l'em- 
pire des lettres. Aucun d'eux ne lui disputa 
la palme de l'épopée : Melpomène , après lui, 
vous nomme Crébillon et Guimond de la 
Touche, Lemière, Ducis et de Belloy : Thalie 
vous indique Piron, Gresset, Boissy, Mari- 
vaux et Legrand, Destouches et La Chaussée; 
puis, dans un genre plus léger, Collé, Saint- 
Foix, Pannard et Voisenon. 

(i) Ceci s'accorde parfaitement avec ce <p*écrivoit 
Chamfort, i*un de ses plus fervens prosélytes, le 
6 août 1790, dans le mercure de France: « C'est la 
« pensée des sages qui prépare les révolutions^ c'est le 
» Dras du peuple qui les exécute. » 
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Lart plus heureux, peut-être, de plaire « 
d'amuser ou d'instruire par des productions 
fugitives, où se multiplient ies grâces fines et 
délicates du sentiment et de lesprit, vous 
désigne Bernard et Dorât, Desmahis et Mal- 
fîiàtre, Saint'Lambert et Colardeau, Florian 
et Berquin ; tandis que la malignité piquante 
et ia critique austère vous laisseront entrevoir 
Palissot, et Gilbert dont la mort prématurée 
nous priva d'un Juvénal. Dans fart ingénieux 
de soumettre aux lois du rhythme et delà me- 
sure les plus brillantes conceptions du talent 
et du génie. Voltaire ne laissa qu'un succes- 
seur, et ce successeur fut Jacques Delille. Si 
l'on conteste , avec trop peu de justice peut- 
être , un pius haut mérite à ses ouvrages , ils 
prouveront du moins jusqu'à quel point, dans 
notre langue, une plume féconde, élégante 
et facile, peut porter la souplesse et les res- 
sources qu'on avoit méconnues avant lui. 

Émule de Voltaire et son rival de gloire 
dans une plus noble carrière, Montesquieu 
envahit l'auguste empire des lois. Une imagi- 
nation riche et brillante avoit égaré ses pre- 
miers pas sur les traces d'une philosophie 
mensongère, que la mode recouvroit de toute 
sa séduction. Un long travail, des méditations 
profondes, d'utiles voyages , lui offrirent sur 
l'organisation sociale des principes plus lumi- 
neux et mieux combinés. Il les répandit sur 
les nations, comme le soleil répand ses rayons 



DE l'instruction. 121 

sur celles qu il éclaire, et donna son Esprit 
des lois, ouvrage immortel comme le génie 
qui le dicta et la sagesse qui le conçut. La 
même inspiration lui suggéra ces considéra- 
tions savantes sur la grandeur et la décadence 
des Romains ; production aussi belle qu in* 
suffisante pour le bonheur de l'humanité. £h ! 
qui pourra se flatter de donner un préservatif 
contre les révolutions , quand les réflexions 
et les avertissemens d'un aussi grand homme 
n'ont point empêché la nôtre l 

Quelques écrivains se distinguent après lur. 
Us discutent les meilleures formes de gouver- 
nement, calquées sur les principes abstraits de 
l'économie politique, et se trouvent souvent 
fort embarrassés lorsqu'il s'agit de réduire en 
pratique la théorie de leurs systèmes. D'autres , 
tels que Mably, Duclos et Necker, saisissent 
un point de vue différent; ils s'occupent de la 
législation et des mœurs, dans les rapports 
qu'elles peuvent avoir avec l'ordre public : le 
dernier du moins veut bien que la religion y 
entre pour quelque chose. Mais l'ouvrage le 
plus estimable sur cet important objet, est 
celui de la Législation primitive, par M* de 
Bonald; et son mérite, long-temps atténué 
par le mouvement et la discordance des opi- 
nions, doit reprendre aujourd'hui tout l'éclat 
qui lui appartient. 

Des écrits sur cette matière si délicate 
rendent J, J. Rousseau également malheureux 

6 
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et célèbre. Le feu qui briiie dans ses regards , 
coule de sa piume éloquente et se transmet 
à tout ce qu elle trace. Enfant de l'enthou- 
siasme et dupe de son esprit, il se voue à la vé- 
rité, dont Terreur lui présente le fantôme, et, 
toujours médisant de la fortune et de la gloire, 
n'est abandonné de l'une que pour être comblé 
des faveurs de 1 autre. Son ame fut sublime 
comme ses talens; sa tête ne put tenir contre 
les orages de son cœur et les accès de sa misan- 
tropie : mais nul auteur ne plaida plus élo- 
quemmentia cause de la vertu, ne mit dans 
ses ouvrages plus de chaleur, de verve et 
d'originalité, enfin plus de ce charme que ré- 
pand sur la langue françoise l'art d'en employer 
toutes les richesses et la douce énergie , sans 
affectation et sans effort. Ses paradoxes lui 
firent de nombreux adversaires; ses inconsé- 
quences, de violens ennemis: mais la séduc- 
tion de son style ne lui laissa que des admi- 
rateurs (i). 

Le grand écrivain ressemble au grand 
peintre, qui cherche dans la savante har- 

(i) Cet éloge toutefois ne peut iui appartenir que 
sous le rapport du beau talent dont on doit regretter 
ou*iI n'ait pas fait un meilleur usage ; car, malgré le 
faste de son épigraphe , Viiom impendere vero , on est 
obligé de convenir que , pour tout ce qui tient à la 
religion, à la morale et au bon ordre de ia société, 
il a renouvelé plus de systèmes daxigereuz que pro- 
pagé de vérités utiles. 



.^ 
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monîe des couleurs ie principal effet du taa 
bleau qu'il compose, et qui rend avec toutes 
les grâces et toute la vérité de la nature une 
imitation par&ite des beautés qu'elle offre à 
son génie. Tel fut l'art de Buffon : il conçut . 
le vaste projet de représenter sous des traits 
fidèles le magnifique ensemble de tous les 
êtres doués de l'organisation et de la vie, de 
les animer une seconde fois par le feu de soa 
talent, comme le Créateur les avoit animés 
par un seul ordre de sa toute-puissance; de 
classer les immenses richesses du ^obe, d'en 
combiner les élémens , d'en sonder les mys« 
térieuses profondeurs; en un mot, d'en tracer 
l'histoire depuis l'homme jusqu'à l'insecte, 
et depuis le grain de sable jusqu'à la masse de 
granit qui s'élève sur les AJpes ; et ce tableau 
fut sublime , parce que son style fut noble , 
imposant, majestueux, comme Jes objets qu'il 
voulut peindre, et qu'il sut en varier la nuance 
comme la nature varie Fexpression de ses 
ouvrages. Vous ne trouverez, chez les anciens 
et les modçrnes , aucune composition litté- 
raire qui puisse être mise en parallèle, soit 
pour le fond, soit pour la forme, la grandeur 
et l'éclat, avec V Histoire naturelle de BufFon ^ 
et ce que la critique a pu trouver de défec- 
tueux dans la partie systématique de ce bel 
ouvrage , ne fait aucun tort à sa gloire , car 
ses erreurs sont celles du génie. 

Ce monument d'un travail parfait, élevé 
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par ie goût à l'honneur des sciences natu- 
relles, servit de point de ralliement à toutes 
les autres qui y correspondent, et sembla 
présager les heureux progrès de ceiïes-ci dans 
cette époque du xviii/ siècle, si féconde 
pour elles. Nous y reviendrons, lorsque nous 
aurons jeté un coup-d'oeil sur les érudits et 
les littérateurs contemporains qui s'y sont 
distingués. 

Remarquez, dans ce vaste laboratoire, tous 
ces hommes d'un talent ou d'un genre d'esprit 
différent, livrés ides occupations diverses, et 
dont la constance laborieuse n'est soutenue 
que par l'espoir de la célébrité. 

Helvétius , dans un livre où l'on croiroit 
qu'il n'a voulu mettre que de Tespritjveut établir 
toute la morale sur l'organisation physique. 
Condillac, recherchant, comme tant d'autres, 
et avec aussi peu de succès, la nature du lien 
mystérieux qui unit le corps avec Tame, pré- 
tend expliquer les opérations de celle-ci par 
la théorie des sensations. Bonnet développe 
cette théorie pour y chercher la connoissance 
intime de l'homme, et trouve dans la con- 
templation de la nature, sous la conduite 
de la religion, des lumières que la métaphy- 
sique lui refuse. Toussaint et Duclos écrivent 
sur les mœurs avec plus de finesse pour en 
développer l'influence, que de zèle pour les 
corriger. Vauvenargues, d'une plus douce et 
plus aimable philosophie , traite ie même 
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sujet avec autant de goût que d'esprit et de 
grâce : ii vous laisse plus de pensées qulf 
n'en exprime ; c'est Pascal revêtu du style de 
Voltaire. 

D'autres objets, où la méditation prend 
moins de temps que les recherches labo- 
rieuses, offrent au goût pour l'étude les fleurs 
choisies de 1 érudition. Vous reconnoissez le 
savant abbé Barthélémy, terminant avec le 
plus heureux succès son Voyage (!Anachar sis, 
et répandant le coloris de l'Albane sur Tinté- 
ressant tableau des mœurs, des talens et de 
la littérature de l'ancienne Grèce; d'Anville, 
traçant, avec une exactitude qui tient du pro- 
dige, la géographie de l'univers , ouvrage pré- 
cieux et dont un nouvel éditeur très-instruit 
(M. Demanne) doit bientôt faire jouir l'Eu- 
rope savante; le baron de Sainte-Croix, dont 
fa profonde et judicieuse critique dével '>])pe 
les mystères de l'antiquité avec cette lumi- 
neuse sagacité qui en rectifie l'histoire ; An- 
quetil, savant orientaliste, qui nous transmet, 
après vingt ans de recherches et d'études , les 
livres sacrés et religieux de l'Inde; Villoi- 
son, le plus célèbre helléniste; et Larcher, 
dont les veilles laborieuses nous procurent 
ime édition si correcte et s\ désirée d'Héro- 
dote ; du Theil, enrichissant notre langue des 
beautés deCallimaque et d'Euripide ; Brumoy , 
faisant hommage à la scène françoise de pres- 
que tout le théâtre des Grecs; le savant prcsi- 

6* 
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dent de Brosses , restaurant Saliuste avec le 
style des premiers écrivains de Rome, et pé- 
nétrant avec une étonnante facilité i obscure 
origine du langage» pour en découvrir le mé- 
canisme; Rochefort et Bitaubé, donnant à 
Tenvi d'élégantes traductions d'Homère ; 
Mongault et d'Olivet, faisant passer dans la 
prose françoise l'harmonie du style et l'abon- 
dance de Cicéron ; Desfontaines imitant Vir- 
gile, et Delille s'identifiant avec lui; Dotteville 
et la Bletterie, traduisant Tacite , et laissant à 
Dureau de Lamalle l'espoir de faire mieux 
encore; une foule de littérateurs, implorant 
tout l'esprit, toutes les grâces , tous les succès 
d'Horace , et les abandonnant aux soins 
du comte Daru , dont le talent supérieur 
devoit s'en emparer dans une traduction en 
vers qui a réuni tous les suffrages. Ovide, 
complété, par Bayeux, reparoit sous la plume 
de Saint'Ange;rArioste, sous celle du comte 
deTressanjle Tasse, sous celle de Lebrun^ 
le Dante, sous celle de Rivarol; et Milton, 
sous les pinceaux riches et brillans qui tra- 
cèrent le poème de l'Imagination, 

L'art d'écrire en prose et en vers avec 
tant de correction et d'élégance ne dut pas 
moins ses progrès à l'imitation des bons mo- 
dèles du siècle de Louis XIV, qu'au travail 
délicat et profond de plusieurs hommes de 
lettres sur les propriétés du style et les va- 
leurs synonymlques dont la langue françoise 



DE l'instruction. I27 

pouvoît enrichir ses expressions. D'OIivet en 
découvrit la prosodie ; Dumarsais en symé- 
trisa les ornemens; Girard etRoubaud en dis- 
tinguèrent les nuances délicates, et d'excel- 
lens ouvrages sur la rhétorique et la gram-' 
maire en fixèrent la clarté, l'élégance et la 
précision. 

L'éloquence avoit eu ses préceptes, qu'une 
critique sage et judicieuse avoit consacrés. 
L'impuissance d'égaler tant dccrivains du 
premier ordre qui avoient brillé dans la 
plus noble carrière, ouvrit une autre route, 
où l'afFectation et la recherche de l'esprit 
finirent par égarer le goût. Les pensées de-» 
vinrent si fines, qu'on eut peine à les saisir, 
ou même à les apercevoir; l'élévation s'é- 
changea contre l'enflure , et l'on convint de 
trouver tout sublime, hormis ce qui seroit 
simple et naturel. C'est ainsi qu'enorgueillie 
de ses succès, et toute surchargée de cou- 
ronnes académiques , l'éloquence françoise 
se présenta pour proclamer les éloges des 
hommes illustres dont elle voulut consacrer 
la mémoire. Le temps ne me permet pas 
de vous nommer les nombreux disciples que 
cette nouvelle école a formés; et ce caprice 
littéraire fut de trop peu de durée pour arrêter 
plus long-temps vos regards. 

L'éloquence de la chaire se défendit mieux 
contre l'influence du bel esprit et du mauvais 
goût. Fénelon , avec toute la modestie dvi 
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vrai mérite, avoit trace les préceptes de Télo- 
quençc sacrée; des orateurs d'un grand talent 
surent les mettre en usage. Griffet, La Rue , 
Beauregard, Tabbé Poule, peuvent être cités 
comme des modèles de ce genre, et les dis- 
cours des évêques de Senez et de.Lescar 
resteront en regard avec les compositions 
d*un siècle plus illustre; comme on voit, dans 
nos monumens sacrés, les tableaux des La 
Fosse et des Jouvenet arrêter encore Tatten- 
fion et fixer les yeux qui viennent d'^mirer 
Raphaël ou les Carraches. 

Une autre carrière, où Testime distribuoit 
aux talens supérieurs les palmes de ia rcnom'^ 
mée, fut parcourue avec assez d'éciat. Cochin 
et Gerbier s'emparèrent de celles du barreau; 
et i éloquence qui retentit dans son enceinte, 
reprit sa dignité, sa véhémence et sa chaleur 
dans les discours des Joly de Fleury, des Se" 
guiejr, des Monclar, des Sçrvan et des La 
Chalotais. 

Les branches les plus importantes de ia 
littérature étoient parcourues : cHe attendoit 
ynp main habile qui sût en réunir les prin» 
cipes et soumettre ses élpmens aux lois de la 
raison et du bon goût, sous l'autorité d'une 
saine et judicieuse critique. Batteux en in^ 
diqua ia source; Marmontel en développa 
les préceptes, et La Harpe, dans son Cours 
de littérature f en déploya ics richesses avec 
cette sagacité brjilan(e qui sçmbloitlui donner, 
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en analysant un chef-d'œuvre , tout le talent 
qu'il eût fallu pour le produire* Je vous citerois, 
comme l'introduction à ce bel ouvrage, le Ta- 
bleau historique de la littérature des anciens , par 
M.""' Victorine de Chastenay, si l'époque à 
laquelle a paru cette composition d'un mérite 
si distingué, se trouvoit renfermée dans les ^ 
limites du siècle que nous parcourons. 

Avant ces importans écrits, où se trouve 
le foyer de lumières qu'une impartiale et sage 
critique auroit toujours dû répandre, vos 
regards auront pu distinguer des auteurs oc- 
cupés de ce genre de travail que la plume de 
La Harjîe et de Marmontel n'a point dé- 
daigné. Le Journal des Savans, imaginé par 
le président de Sallo, présentoit un modèle 
dont la littérature s'empara pour former ses 
annales. L'abbé Gou jet rédigea sb. Bibliothèque 
françoise;DesfonwneSy ses Observations sur 
les écrits modernes; Fréron, son Année litté- 
raire; les deux Clément, quelques morceaux 
de critique pour lesquels on a conservé de 
l'estime; et le Mercure ^ dans sa décrépitude , 
laissa son obscur patrimoine à de nombreux 
héritiers qui dévoient faire une plus brillante 
fortune. Toutes cts productions éphémères 
ne peuvent remplacer, ni les savantes re- 
cherches des Bénédictins sur Thistoire litté- 
raire de la France , ni les Bibliothèques fran- 
çoises àeluaLCioxyL du Maine etde Du Verdier; 
mais elles ont peut-être donné naissance à 
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quelques bons mémoires littéraires , tels que 
ceux de Palissot, Us Trois siècles de la liu 
tfyaturej)ir l'abbé Sabatier de Castres, et n'ont 
point obtenu la préférence sur les Mélanges 
tirés dune grande bibliûthèijue par M. de Paulmy, 
dont rérudition vaste et choisie doit attacher 
également Fintérct et Testime à cette volu- 
mineuse collection. 

C'est maintenant sur les écrivains qui se 
sont occupés de l'histoire , de la chronologie 
et de toutes les recherches qui s'y rapportent, 
que votre attention va se porter. Vous voyez, 
«ur les traces du savant Mabillon , ses labo* 
xieux confrères déchiffrer les antiques di- 
plômes, les chartes gothiques, et publier cet 
Art de vérifier les dates ^ si utile par sa préci- 
sion ; prodige de patience , que l'amour obstiné 
de l'exactitude pouvoit seul obtenir. D. Cal- 
met, si célèbre par ses savantes dissertations 
sur la Bible , et D. Vaissette , non moins 
connu par son immense érudition, répandent 
de nouvelles lumières sur l'histoire universelle 
et la chronologie. Saint -Foix recherche les 
antiquités de Paris et disserte sur les origines 
françoises, tandis que, dans sts intéressans 
mémoires, La Curne-Sainte-Palaye fait revivre 
les mœurs et les usages de l'ancienne che- 
valerie. Velly refait l'histoire de France sur 
un plan plus étendu que celui de sts prédé- 
cesseurs; Villaret et Garnier la continuent; 
Hénault en donne l'abrégé, etMillot, les élé- 
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mens, ainsi que ceux de l'histoire générale et de 
f histoire d'Angleterre; Anquetil écrit l'Esprit 
de la Ligue et l'Intrigue du Cabinet; Gaillard 
retrace les événemens du siècle de Charle- 
magne et de François I/' ; Levesque fait 
l'intéressant tableau de la Russie; Ruihière, 
celui de la Pologne; et vous voyez une suite 
^'écrivains s'occupant, en masse ou en détail, 
de l'histoire de nos Rois, de nos anciennes 
provinces, et même de nos villes les plus 
importantes et les plus célèbres. 

Tels sont, parmi les principaux écrivains 
de ce genre , ceux que l'on peut distinguer 
dans la foule qui se présente, et dont les 
meilleurs historiographes , tels que M. Moreau, 
vous indiqueront suffisamment le nom et les 
ouvrages. Vous les verrez classés d'une ma- 
nière plus spéciale dans la Méthode pour 
étudier l'histoire ^ de Lenglet du Fresnoy, et 
plus récemment encore, dans les Entretiens 
sur les sciences y de M. Deleuze * ouvrage in- 
téressant, que l'auteur semble avoir destiné 
sur-tout à ceux qui veulent ajouter à ce genre 
d'instruction toute l'utilité dont il est suscep- 
tible. ^ 

L'histoire s'associe volontiers avec les 
voyages; les écrivains qui les ont rédigés, sont 
aussi nombreux et aussi variés que les diffé- 
rentes contrées qui en sont Tobjet. Vous en 
ferez a loisir la revue dans une Bibliothèque 
des yoyages en six volumes, où vous pensez 
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bien que le moins important trouve sa place. 
Vous en conserverez une sur vos tablettes, 
pour les collections quont donnée* Prévôt, 
La Porte et La Harpe. Après avoir distingué 
tous ces voyageurs qui, depuis ie milieu de 
ce siècle, ont prodigué les connoissances 
qu'ils avoient acquises en parcourant le 
monde, vous rendrez hommage à Bougaîn- 
viUe , qui en a fait le tour ; à ces intrépides 
savans qui s'exposèrent à mille dangers pour 
satisfaire ie désir bien innocent de connoitre 
la figure de la terre, à Maupertuis, Clairaut, 
Camus et Le Monnier, s'enfonçant dans les 
glaces de la Laponie , tandis que La Conda- 
mine, Bouguer et Godin bravent les feux de 
la zone torride pour arriver à un résultat qui 
laisse encore quelque incertitude ; au célèbre 
La Pérouse , dont les sciences ont déploré 
la destinée, ainsi qua l'intéressant et malheu- 
reux Pérou , affrontant les dangers de la mer du 
Sud et les récifs de la Nouvelle-Hollande; au 
laborieux Adanson, à l'infatigable Anquetil, 
qui pénétrèrent, l'un dans le Sénégal, et l'autre 
dans llnde; à Le Vaillant, explorant l'Afrique 
encore inconnue ; à Volney, restaurant l'inté- 
ressant tableau de l'Egypte ^ au baron de Tott, 
initié dans tous les secrets de l'empire Otto- 
man ;au comte de Choiseul-Gouffier , illustrant 
la Grèce sous l'égide savante de la critique et du 
goût; à beaucoup d'autres encore qui, comme 
M. A. de Laborde dans son récent Itinéraire 
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d'Espagne et dans la riche description de ^q% 
plus beaux monumens , ont joint à l'étendue 
et i la variété des connoissances toute la 
séduction du style et tous les charmes de 
intérêt. 

La série des sciences nécessaires aux navi-' 
gateurs , aux antiquaires, aux naturalistes, à 
tous ceux qui dévoient porter sous des lati- 
tudes éloignées les connoissances et les arts 
de l'Europe; cette série , dis-je, va vous offrir 
la réunion des hommes célèbres dont le mé- 
rite, dans la balance du xviii.* siècle, peut 
seule établir sa supériorité sur le précédent. 

Suivez avec moi les occupations diverses 
de quelques-uns seulement de ces hommes 
utiles et laborieux dont l'Europe savante es- 
time les ouvrages. Montucla donne X Histoire 
des mathématiques , récemment complétée par 
L. Bossut; et des premiers élémens remon- 
tant jusqu'aux divisions transcendantes, on les 
voit indiquer les traces qu'ont si glorieuse- 
ment prolongées les Bouguer, les Clairaut, 
Icsd'AIembert,lesBélidor etlesProny: toutes 
les profondeurs de la géométrie sont abor- 
dées dans les savans ouvrages des Legendre 
et des Lacroix, des Laplace et des Lagrange. 

L'illustre et infortuné Bailly écrit Y Histoire 
de l'astronomie ancienne et moderne ^ et l'em- 
bellit de ce style élégant et correct que les 
savans avoient trop négligé jusqu'à lui. La 
science, qui avoit pris de grands accroisse- 
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mens par les travaux ingénieux de Cassini, 
de Lacaille, de Chappe, de Camus, de Ro- 
chon , de Le Gentil, de Le Monnicr, en pritde 
nouveaux et de plus brillans encore par ceux 
de Lalande et de Lambert, de Méchain et de 
Delambre. L'astronomie ne pourra que s'enri- 
chir encore par les observations et le zèle sou- 
tenu des Messier, des Bouvard et des Arago. 
Ici vous voyez Regnault et Noilet occupés 
à débrouiller le chaos de la physique, dont 
les progrès s'étendent sous les observations 
lumineuses des Maupertuis, desMairan, des 
Berthollet , des Monge , des Haiiy , et de- 
viennent presque magiques sous les adroites 
mains de Charles et de Robert, heureux imi- 
tateurs du génie de Montgolfier. Là, de savans 
chimistes consacrent leurs veilles laborieuses 
à rendre aux fabriques, ainsi qu'aux arts, cet 
éclat qui en fait la richesse et la gloire, et à 
l'humanité tous les bienfaits que leur déguisa 
la nature. Ils en divisent, en recomposent, 
en voudroient même simplifier les élémens; 
et c'est par la combinaison des résultats de 
tant d'essais, renouvelés avec une patience 
infatigable , que se rendent utiles et par- 
viennent à se rendre célèbres les Lauraguais 
•et les Rouelle, les Lavoisier et les Fourcroy, 
les Vauquelin et les Guyton, les Thénard et 
les Chaptal. Du laboratoire de la chimie vous 
n'auriez qu'un pas à faire pour entrer dans 
celui de la médecine, où nous verrions ins- 



^'- * • -' .-.. • ^*^^'- ■ ■ ' 



DE l'instruction. ï^$ 

crits les noms des hommes d'un grand mérite 
qui s'y distinguent encore, et dontie désin- 
téressement et ies vertus partageroient notre 
considération et notre estime , si nous n'étions 
obligés de les reporter entièrement sur leurs 
ouvrages. 

L'histoire naturelle vous a déjà présenté 
celui des hommes célèbres qui l'a le plus 
ilhistrée. Gueneau de Mon tbelliard etLacépède 
s'associent à sa gloire, l'un en donnant ses 
soins à quelques parties de son ouvrage, l'autre 
en y ajoutant les ovipares, qui manqu'oient à 
cette belle collection. Les branches différentes 
entre lesquelles se subdivise l'étude de la na- 
ture, se rapportent toutes à trois classes prin- 
cipales, communément désignées sous les dé- 
nominations de règne animal, de règne végétal 
et de règne minerai Le premier vous offre les 
noms célèbres et les p roductions généralement 
estimées de Réaumur, de d'Aubenton, de 
Trembley, de Lyonnet, de Vicq-d'Azyr, de 
Brongniard et de Latreille; le second, ceux 
de Jussieu , de Lamarck , d'Adanson , de 
Desfontaines , de Ventenat , de Dupetit- 
Thouars, &c.; le troisième, de Saussure, de 
Ramond, de Desmarets, de Dolomieu, de 
Deluc, de Cuvier, de Humboldt, et de Sage» 
qui, le premier, forma cette belle collection 
de minéraux dont le Cabinet du Roi imita 
l'ordre savant en doublant sa richesse. 

Vous retrouverez ensuite l'origine et la 
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marche des hautes sciences en rapport avec 
la littérature et les beaux-arts, dans les Lettres 
sur les sciences de Bailly, les Antiquités de 
Caylus; et vous estimerez le travail de Dupuis 
dans SCS recherches savantes, celui de Court 
de Gebelin dans son Monde primitifs en 
vous tenant en garde toutefois contre la sin- 
gularité de leurs idées et la hardiesse de leurs 
systèmes. 

Il ne nous reste plus qu'à jeter un coup- 
d'œil rapide sur les auteurs qui ont traité dif- 
férens sujets de science, de littérature et de 
morale ; sur ceux qui en ont composé des 
mélanges ; enfin sur ceux qui, préférant aux 
froides leçons de l'histoire le tableau des 
passions orageuses du cœur ou des égare- 
mens de l'esprit , ont essayé de plaire en in- 
téressant, et d'amuser pour instruire. 

Les Mélanges de littérature et d'histoire 
ded'Alembert, ceuxdeTrublet et de Gaillard, 
ont donné naissance à une foule d'ouvrages 
du même genre , mais qui tous , étant de la 
même couleur, ne sont intéressans que par 
des anecdotes littéraires ou quelques pièces 
fugitives qu'on ne trouve que dans ces recueils. 
On en pourroit dire autant des Ana^ qui 
cependant ont le mérite de présenter en 
substance tout ce qu'il y a de bon à conserver 
dans les volumineux ouvrages des auteurs 
dont ijs portent le nom; et de ces livres de 
Aiaximes et de pensées , froides copies de 
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celles de la Rochefoucauld, dont les imita- 
teurs se dispensent si commodément aujour- 
d'hui de mettre de la liaison dans leurs idées» 
pour donner Tjibrégé de leur esprit. Les 
éloges que Fontenelle a donnés des acadé- 
miciens célèbres, et ceux que i'on doit à 
Mairan et à Ducios» forment un recueil où 
l'instruction h plus variée se trouve r-îssortir 
des plus intéressantes analyses. Les œuvres 
inscrites sous tant de noms que les fsLStes 
littéraires ont conservés, ne sont qu'une im- 
mense addition a ces mélanges, et peuvent 
prouver que Je mérite réel n'est pas toujours 
un attribut de l'abondance. 

On voit s'élever au-dessus de cette masse 
quelques écrivains d'un ordre supérieur, tels 
que Moncrif, Cazotte, Bernardin de Saint- 
Pierre , et le comte de Tressan , qui , comme 
eux, amant favorisé des sciences et des lettres, 
fit revivre pour nous, dans un style plein de 
grâces et d'esprit , les nobles aventures et 
les brillans exploits de l'ancienne chevalerie. 
. Cç genre de romanesques écrits que la 
féconde plume de l'abbé Prévôt avoit mis à la 
mode, devint plus intéressant et plus agréable 
entre {es mains de Caylus, de Marivaux, de 
Marmontei et de Flori^n; mais ce fut du 
brillant pincejtu de M."** Cottin qu'il reçut le 
plus profond intérjêt, et c'est à la vive imagina- 
tion de M."" de Staël et au style élégant et pur 
de M,"^ de Genlis, qu'il doit encore aujour- 
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d'hui SCS charmes et ses succès. Ce n'est pas 
sous ce rapport seulement que les ouvrages 
de ces deux femmes célèbres font honneur 
à la littérature françoise^ et, quelque genre 
d'opposition que ia difTcrence de leurs talens 
puisse former entre elles, ia compensation 
qu'on pourroit établir n'intéressera guère la 
postérité, quand celle-ci n'aura plus à s'oc- 
cuper que des droits qui leur resteront à son 
estime. Elle leur associera des productions 
d'une autre espèce et non d'un moindre mé- 
rite, quand elle confirmera la justice qu'on 
rend aux oeuvres poétiques de M."** Du- 
fresnoy, la Deshoulières de notre siècle, et 
de M."* de Vannoz, dont les Muses peuvent 
offrir les ouvrages comme des modèles où le 
naturel le plus aimable unit aux charmes du 
sentiment toutes les grâces de l'esprit. 

Déjà vous pouvez apercevoir la suite nom- 
breuse de tous ces favoris de la Renommée, 
qui se pressent vers son temple, et dont les 
noms y sont inscrits d'avance en caractères 
que le temps n'effacera point. La divinité qui 
reçoit leurs hommages , prépare ia double 
couronne de ia littérature et des sciences aux 
Chateaubriand, aux Beausset, aux Suard, aux 
Boufflers , aux Scgur , aux Guillard , ainsi 
qu'aux Dacier, aux Gosseilin , aux Boissonade, 
aux Millin, aux Choiseui, auxVisconti, aux 
Mîchaud, à ce nombre d'élus, en un mot^ 
qui composent Ilnstitut de France, où se 
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trouvent réunis les lumières les plus variées, 
les taiens de tout genre et Férudition ia plus 
profonde, comme dans un faisceau qui pré- 
sente Tesprit de tous les temps et la science 
de tous les âges. II me seroit aise de former 
une liste plus nombreuse encore, en rendant 
justice au mérite des productions de plusieurs 
auteurs modernes, si je ne croyois devoir 
confier à ceux qui travailleront aux (a,stes litté- 
raires du XIX.* siècle l'heureux emploi de 
leur payer le tribut d'éloges que l'on doit à 
leurs ouvrages. II est juste de laisser se ré- 
pandre sur le commencement de ce siècle 
les premiers rayons d'une gloire nationale 
qui concourt d'une manière si précise avec 
l'époque séculaire de la restauration de la 
France et de la félicité que lui promet le réta- 
blissement des Bourbons sur le trône auguste 
de leurs pères (i). 

La marche progressive des taiens et du 
génie ne pouvoit se terminer sous vos yeux 
d'une manière plus agréable que par le cortège 
des hommes célèbres dont les efforts cons- 
tans et les études mieux dirigées ont main- 
tenu dans les beaux-arts le degré d'illustration 
qu'ils étoient menacés de perdre. Les traces 
du bon goût en peinture commençoient à 



( I ) C'est au mois de septembre 1 8 1 5 que je traçois 
CCS lignes, et c'est au mois de septembre 171; qui 
fini le règne de Louis XIV. 
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s'efTacer sous les pinceaux maniérés de Bou- 
cher et de Vanloo; et peut-être lecole fran- 
coise eût-elle entièrement dégénéré, si le 
génie sage et les belles compositions de 
Vicn, de Ménageot, de Vincent et de quel- 
ques autres » ne l'eussent ramenée aux règles 
nobles et judicieuses de la belle imitation 
de la nature. Le premier d'entre eux , par sa 
constance à les suivre et son zèle à les faire 
observer, mérita de la munificence royale 
les marques d'estime les plus flatteuses, et, 
comme Rubens , vit sa longue carrière se ter- 
miner dans les distinctions honorables qu'il 
ne dut qu'à ses talens et à ses vertus. Ceux 
qui furent ses élèves et ses amis, se félicitent 
de trouver parmi leurs successeurs les noms 
déjà célèbres des Girodet, des Guérin, des 
Vernet, des Gros, et des Gérard, &c. 

La même restauration se fit remarquer dans 
la sculpture sous les ciseaux ingénieux et 
savansde Pigal, de Houdon, de Julien, de 
Dejoux,de Moitié, de Chaudet et de Lemot; 
et dans l'architecture, d'après les plans de 
Soufflot, de Perronet et de Chalgrin. 

La musique avoit eu Rameau , qui fut long- 
temps rOrphée de la scène lyrique , et qui 
depuis, sous l'empire capricieux du goût, fut 
surpassé par lesPhilidor, les Monsigny, les 
Gluck, les Gossec, les MéhuI, les Dalairac 
et les Grétry. De modernes productions re- 
nouvellent sans cesse la jeunesse de cet art 
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charmant, le plus fugitif et peut-être le plus 
aimable de tous ; et nous jouirons long-temps 
encore du plaisir qu il prodigue, si les jeunes 
compositeurs qui le cultivent ne craignent pas 
de s'éloigner de la route tracée par de si bons 
modèles. 

Finissons avec ie xviii.* siècle la longue 
énumcration que les siècles précédens nous 
ont fournie. Je vous ai fait remarquer plusieurs 
fois que, dans cette espèce d'optique litté- 
raire, je n'avois pu faire passer sous vos yeux 
que les objets les plus saillans de l'immense 
tableau des connoissances de l'esprit humain. 
Cette esquisse au simple trait n'en contient 
peut-être que la moindre partie ; et vous aurez 
peine à croire que le nombre des auteurs ou 
des ouvrages que je vous ai cités , est peut-être 
vingt-cinq ou trente mille fois au-dessous de 
celui dont les catalogues de la Bibliothèque 
du Roi se composent. 

Le Pétrarque moderne qui auroit entrepris 
de retracer le caractère et la physionomie des 
plus illustres parmi les grands hommes, eût 
sans doute employé les plus brillantes cou- 
leurs pour immortaliser dans leurs traits l'ex- 
pression du génie : il eût signalé son repos et 
ses conquêtes; et, rapprochant sous un même 
point de vue les intervalles et ladistance qu'un 
grand nombre de siècles a séparés, il eût 
offert à l'attention du spectateur une remarque 
intéressante pour la littérature françoise : c'est 
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cjue la marche triomphde de Tesprit humaîii 
Commence par Homère et Confucius, et 
qu'elle se termine par Voluîrc et Montes- 
quieu. 

L'instruction devant avoir pour but prin- 
cipal la connoissance des vérités utiles et 
l'amour des devoirs que prescrit ia vertu, j'ai 
détourné vos regards, autant qu'il a été pos- 
sible, de ces écrivains malheureusement cé- 
lèbres, dont les ouvrages n'ont propagé que 
des erreurs, ou des principes également con- 
traires à ia religion , aux mœurs , et à la sagesse 
des institutions sociales. Si }'ai bien exprimé 
ma pensée, j'ai dû rendre compte de la dis- 
sémination des lumières dans le monde civi- 
lisé, depuis leur origine jusqu'à nos jours, 
comme on esquisseroit le tableau du système 
céleste, en marquant avec précision la marche 
régulière des astres qui le composent, et 
laissant aux savans l'observation de ceux dont 
les aberrations semblent se soustraire à l'ordre 
général auquel fut soumis le plan de l'univers 
par l'éternelle Toute-puissance. 
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CHAPITRE III. 

V Ordre des Lectures , conformément 
à la division des Facultés de l'Esprit 
et des Connaissances humaines qui sy 
rapportent. 



3 us avons vu que les trois facultés de 
prit, auxquelles on pouvoit rapporter toutes 
connoissances humaines, étoient la me- 
ire, le jugement et Tîmagination. li s'agit 
classer toutes ces connoissances selon 
dre de filiation avec chacune de ces fa- 
:és : c'est, en d'autres termes, tracer la 
rche de l'instruction sur le développement 
urei auquel ces facultés sont soumises. 
Ji mémoire est la première et la plus îm- 
tante ; elle est le grand réservoir de toutes 
idées. Toutes ces idées sont appuyées sur 

faits, et ces Êiits sont les matériaux de 
stoire, dont l'étude doit être précédée par 

notions exactes sur la géographie et ia 
onologie. La religion s'y rattache tout 
iirellement, son origine remontant sans 
irruption jusqu'au berceau même du genre 
nain. Elle est elle-même un fait consacré 
^ son histoire; et cette histoire doit être 
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étudiée avec d'autant plus de soin, qu'elle 
présente un plus grand intérêt, et que le ta* 
bleau de cette religion si pure et si bien- 
faisante, soutenu par les bons ouvrages qui 
la défendent, est le meilleur préservatif contre 
les dangereux systèmes qui la combattent. 

A l'étude de l'histoire religieuse succède 
celle de l'histoire profane, tant ancienne que 
moderne. Viennent ensuite les mémoires 
particuliers, les biographes et les voyages. 
Rien n'est plus propre à étendre les idées 
et à donner une connoissance exacte des 
hommes , que de les observer dans tous les 
climats et sous tous les gouvernemens. 
Cette étude d'ailleurs est aussi agVéable qu'in- 
téressante, et doit accoutumer à la réflexion , 
si nécessaire ensuite pour une application à 
des sciences plus sérieuses. 

Celles-ci se divisent en sciences de raison- 
nement et sciences de la nature. Presque tout 
ce qu'on appelle philosophie, sous la véritable 
acception de ce mot, se trouve compris dans 
ees deux classes. 

Dans la première, on comprend la gram- 
maire, la logique, la métaphysique, les sys- 
tèmes philosophiques de tous les temps, la 
morale, la législation, la politique, l'écono- 
mique et l'histoire littéraire. 

Dans la seconde, se placent la géométrie 
et toutes les parties des mathématiques; la 
p{ijsique générale , qui comprend l'astFo- 
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ïîomie; la géologie ou Thistotre de notre 
globe en particulier i l'histoire naturelle avec 
toutes ses branches ; la chimie et tous les 
détails de la physique particulière; enfin les 
arts mécaniques. Je ne parle point de la mé-. 
decine et de I anatomie , qui doivent être 
l'objet d'une étude spéciale , avec tout ce qui 
y a rapport. 

Sous la troisième division se trouvent com- 
pris tous les talenset tous les arts qui tiennent 
à l'imagination : les principes généraux de 
littérature, l'art oratoire et la rhétorique; la 
poésie ancienne et moderne; les polygraphes ; 
les épistolaires; les romans, et les arts libé- 
raux, peinture, sculpture, architecture, mu- 
sique, &c. Nous comprenons les théâtres sous 
l'article de la poésie, non-seulement parce 
que le plus grand nombre des pièces de 
théâtre, soit anciennes, soit modernes, est 
en vers, mais parce que le genre en lui-même 
tient à l'imagination et à l'imitation de la 
nature , ainsi que les autres arts d'agrément. 

C'est conformément au plan de ces trois 
principales divisions que nous donnons la 
notice des ouvrages les plus estimés sur cha- 
cun des objets qu'elles comprennent, en 
indiquant d'abord les plus élémentaires, et 
ensuite ceux où l'on pourra trouver une 
instruction plus approfondie. Dans cette dis- 
tribution, nous avons tâché de suivre l'ordre 
encyclopédique que nous avons tracé, quoi- 

7 
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quon ne puisse pas tout-à-fait modeler un 
catalogue de livres sur un plan strictement 
méthodique des connoissances humaines. 

Il seroit superflu de répéter ici ce que tant 
de bons auteurs ont écrit sur l'importance et 
Tutilité de chacune de ces connoissances ; 
mais, comme Tétude de fhistoire peut être 
susceptible de différentes méthodes, et que 
l'ordre des lectures doit être assujetti à celle 
de CCS méthodes qui paroit la plus facile et 
la plus claire , j'ai pensé que l'on pouvoit 
donner la préférence à celle que conseille 
M. Aloreau dans la carte historique qu'il a 
mise à la tête de sa Bibliothèque de M,^* la 
Dauphine^ C'est un tableau chronologique 
dont je ne fais que présenter ici l'esquisse, 
comme un guide nécessaire pour classer tous 
les faits importans dans la mémoire, et pour 
embrasser en même temps, comme d'un seul 
coup-d'œil, tous les évcnemens dont l'his- 
toire se compose. 

Elle se divise d'abord en histoire ancienne 
et en histoire moderne. 

L'histoire ancienne se subdivise en his- 
toire sainte et en histoire profane. L'une et 
l'autre comprennent tout ce qui s'est passé 
depuis les premiers temps connus jusqu'à 
l'ère vulgaire ou l'ère chrétienne. 

Depuis cette époque , l'histoire moderne se 
partage encore en histoire ecclésiastique et 
en histoire civile générale ou particulière ; et 
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chacune de ces parties doit se diviser encore 
en autant de sections qu'il y a de peuples ou 
de nations quf, selon Tordre chronologique, 
ont successivement figuré sur ce globe. 

Selon l'opinion la plus généralement adop- 
tée, le monde existe depuis environ six mille 
ans. Nous ne savons que par l'Écriture sainte 
ce qui s'y est passé jusqu'au déluge. Depuis 
cette époque, fhistoire sainte nous conduit 
jusqu'à la cent trente- cinquième année avant 
J. C. Hérodote, le plus ancien des historiens 
grecs , ne composoit son histoire que vers 
le temps où Nchémie, le dernier des écri- 
vains sacrés , finissoit la sienne. 

Après l'histoire sainte, la plus ancienne 
qui soit connue, est celle de l'Egypte. Ce pays, 
dont les colonies ont peuplé l'Asie, paroît 
avoir eu, le premier, des arts et une constitu- 
tion politique. L*Égyptc fut gouvernée par 
s^s rois jusqu'à la conquête qu'en firent les 
Perses, et depuis cette époque elle a tou- 
jours été soumise à des maftrcs étrangers. 

Indépendamment de cette monarchie, on 
voit paroître successivement quatre grands 
empires, dont la suite et les différentes ré- 
volutions font le corps de l'histoire ancienne. 

Le premier est celui des Assyriens , qui se 
divisa ensuite en deux monarchies; celle des 
Assyriens de Ninive, et celle des Assyriens 
Ac Babylone. 

Qt^ deux royaumes se réunirent bientôt à 
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rcmpiredesMèdes, sousCyrus, roi de Perse, 
qui mit fin à celui des Assyriens par la prise 
de Babylone, et forma de ces trois monarchies 
réunies en sa personne le grand empire des 
Perses. Les successeurs de Cyrus gouver- 
\ nèrent la plus grande partie de l'Asie, ainsi 

que TÉgypte, environ deux cents ans. Pen- 
dant ce temps se formoit en Europe une 
puissance qui devoit détruire l'empire des 
Perses. La Grèce, féconde en grands hommes, 
résiste avec succès aux efforts que font les 
Perses pour l'asservir. Les fameuses répu- 
bliques d'Athènes, de Lacédémone et de 
Thèbes, immortalisent leur gloire et celle 
de leurs défenseurs : mais cette liberté qu'elles 
surent maintenir contre les armes de Darius, 
de Xerxès et de ses successeurs, ne put tenir 
contre les sourdes attaques d'un prince grec, 
aussi ambitieux que politique. Philippe, roi 
de Macédoine, profita des mésintelligences 
qui, depuis quelque temps, divisoient les 
républiques de la Grèce, leur fit la loi lui- 
même, et son fils Alexandre acheva l'ouvrage 
qu'il avoit commencé. 
Empire Ce Conquérant célèbre, après avoir sou- 
des Grecs, ^jg j^^ Grecs SOUS prétexte de les défendre , 
eut la folle ambition d'asservir tous les peuples 
dont on avoit alors quelque idée. Il com- 
mença ses conquêtes par la ruine de l'empire 
des Perses, dont le dernier roi, Darius Codo- 
man, fut tué trois cent trente ans avant J. C. 
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Maître de la Perse, Alexandre voulut con- 
quérir tout l'Orient. Babylone fut le tombeau 
où tant de prospérités vinrent s'ensevelir ; 
Alexandre y périt après douze ans de victoires. 
Depuis la mort de ce prince, l'empire des 
Grecs fut divisé en quatre parties qui for- 
mèrent autant de royaumes gouvernés par 
les généraux grecs qui avoient suivi le con- 
quérant macédonien. Ces quatre royaumes 
furent celui d'£gypte ; celui de Syrie , qui 
comprit toutes les provinces d'Orient; celui 
de Macédoine, dont la Grèce dépendoit, et 
enfin celui de Thrace. 

Ils finirent tous les uns après les autres , et 
devinrent successivement la proie des Ro- 
mains, dont la puissance s'étoit prodigieuse- 
ment accrue depuis la mort d'Alexandre. 
L'Egypte fut le dernier état dont ils s'empa- 
rèrent. Auguste en fit la conquête trente ans 
avant l'ère vulgaire. Ainsi Rome se vit alors 
maîtresse de presque tout le monde connu. 
Outre les États des successeurs d'Alexandre, 
ellepossédoit par droit de conquête les côtes 
d'Afrique que baigne la Méditerranée , l'Es- 
pagne, toute l'Italie, les Gaules et une partie 
de la Grande Bretagne. 

C'est sous Auguste, fils adoptif de César, 
que Jésus-Christ vint au monde, environ l'an 
4000 de la création; et c'est ici que com- 
mence l'histoire moderne. Elle est celle de 
la décadence de l'Empire romain et de l'éta- 
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biisseinent de toutes les monarchies qui se 
sont clevces sur ses ruines. Les successeurs 
d'Auguste persécutèrent l'Eglise, qui, malgré 
les efforts de toutes les puissances du monde, 
s'étendit en peu de temps bien au-delà des 
bornes de l'Empire. Constantin -le -Grand 
Fit cesser les persécutions et embrassa la foi 
chrétienne l'an 3 1 1 de J. C. Constantinople, 
qu'il bâtit à l'extrcmitc de l'Europe , fut ap- 
pelée une seconde Rome, et devint, parle 
séjour qu'y firent les empereurs , la capitale 
de tout l'Empire. 
Partage H se partagea, sous les successeurs de Cons- 
^lerEmpire. tantin , en Empire d'Occident et en Empire 
d'Orient. Les fils de Théodosc-le-Grand , 
Honorius eut le premier , et Arcadius le 
second. C'est sous le foible Honorius que 
commence la destruction de l'Empire d'Oc- 
cident, dont Rome étoit restée le centre. 
Stilicon, général de ses armées, appelle les 
peuples du Nord et de la Germanie; et bien- 
tôt les Gaules, l'Espagne, l'Italie, sont inon- 
dées de barbares. Les Goths ravagent les rives 
du Pô; les Vandales traversent les Gaules, 
s'établissent dans les provinces méridionales 
de cette partie de l'Empire : mais ensuite les Vi- 
sigoths les chassent devant eux , et obtiennent 
d'Honorius la cession du pays qu'ils les for- 
cent d'abandonner. Alaric et son fils prennent 
et pillent Rome, obligent les Vandales de 
reculer en Espagne jusqu'à la Méditerranée, 
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d'où ils passent ensuite en Afrique. Les Bour- 
guignons s'établissent dans le voisinage du 
Rhin. Les François poussent tous ces bar- 
bares, et fondent également sur eux et sur 
les Romains. Enfin Attila conduit les Huns 
des Palus-Méotides en Europe ; et ce fléau 
de Dieu, à la tête d'une armée innombrable , 
désole toutes les contrées où il passe. A la 
suite de cet épouvantable tumulte , on voit 
Odoacre, Roi des Hérulcs, qui furent à leur 
tour chassés d'Italie par les Ostrogoths, en- 
lever le sceptre au dernier prince (Augustule) 
qui ait porté le titre d'empereur; et c'est à 
cet événement, arrivé l'an ^6 de l'ère chré- 
tienne, qu'on place la fin de l'Empire d'Oc- 
cident. 

Ainsi, depuis le commencement jusqu'à Royaumes 
la fin du V.*" siècle, se formèrent en Europe jf ^''^^^-^ . 
trois puissantes monarchies : celle des Visi- aNufie* ' 
goths en Espagne et dans la partie des Gaules d'Angle- 
la plus voisine des Pyrénées, celle des Fran- ^"'^^^ 
çois dans les Gaules , celle des Ostrogoths 
en Italie. Tels furent, en Occident, les pre- 
miers successeurs des Césars. 

L'Empire d'Orient subsista beaucoup plus 
long-temps. Les Bulgares, les Sarrasins et 
les Turcs lui enlevèrent successivement la 
plus grande partie de s^s provinces ; mais il 
ne fut entièrement détruit qu'en i45 3 P^^ 
Mahomet II, sultan des Turcs, qui, ayant 
pris Constammople , s'empara de tout ce qui 
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restoit aux empereurs, et acheva d'ctabli'r sur 
les ruines de l'Empire la formidable mo« 
narchie des Ottomans. 

Pendant que TEmpire d'Orient lutta contre 
les peuples barbares qui lattaquoient, on vit 
se fortifier et s'étendre en Europe les difFérens 
Etats qui la partagent aujourd'hui. Clovis, que 
l'on compte pour le cinquième roi des Fran- 
çois, fut véritablement le fondateur de la mo« 
narchie. Ses conquêtes, ainsi que celles de ses 
fils, les rendirent entièrement maîtres des 
Gaules avant le milieu du vi.* siècle. 

Les peuples de la Grande Bretagne , après 
la destruction de l'Empire romain , se trou- 
vèrent perpétuellement aux prises avec les 
Pietés et les Écossois qui habitoient au nord 
de l'île. Vers le milieu du v/ siècle, ils avoient 
appelé à leur secours les Anglo-Saxons , qui , 
d'auxiliaires , devinrent usurpateurs. Leurs 
chefs se partagèrent le pays, et il se forma 
sept royaumes, que l'on connoit aujourd'hui 
sous le nom de Yheptarchie anglaise , et qui 
dans la suite ne furent réunis que sous 
Ecbert-Ie-Grand. 

L'Italie, conquise en 530 sur les Ostro- 
goths , auxquels , pendant c« temps-là , les 
François avoient enlevé la Provence, devint 
la proie des Lombards. Alboin, leur premier 
roi , fut couronné à Milan ; et cette monarchie, 
fondée en 5 68 , ne fut éteinte que par Charles 
magne. 
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Le vu/ siècle voit les Sarrasins se rendre Mahomet 
maîtres de l'Afrique. Ces peuples arabes i^, califej. 
avoient de tout temps conservé chez eux les 
arts, les sciences, et une police qui devoit 
tôt ou tard leur assujettir leurs voisins. Maho- 
met, secondé par l'enthousiasme et le fana- 
tisme, établit sa nouvelle religion par des 
victoires (630). En neuf ans toute l'Arabie 
est soumise, et l'on voit commencer l'empire 
des califes, qui, peu de temps après, pc- 
nètrertt dans l'Empire grec , s'emparent de la 
Syrie et de la Palestine, se rendent maîtres 
de la sainte cité, font la conquête entière 
de la Perse, soumettent l'île de Chypre, et 
finissent par enlever aux Grecs l'Afrique, d'où 
ils menacentrEurope. Cinquante ans après , ils 
entrent en Espagne; ils y portent une guerre 
longue et désastreuse , qui ne se termine qu'à 
leur expulsion vers le milieu du xv.* siècle. 

La France eut à Charlemagne l'obligation L'Empire 
de voir les Sarrasins vaincus et repoussés. 'î!î°"V*^ 

T T ^ 19 ^' ' ^ j ' r " Occident. 

Les taiens et 1 activité de ce prince furent l'AHc- . 
une digue qui empêcha ce torrent d'inonder magne. 
l'Europe. Conquérant rapide, il dompte la 
Germanie, achève de détruire la puissance 
des Lombards, soumet le reste de l'Italie, et 
se fait couronner à Rome empereur d'Occi- 
dent en 800. Si le nouvel empereur ne pos- 
sédoit pas tous les Etats qui avoient autrefois 
été soumis à la monarchie romaine , %q^ 
propres conquêtes lui assujettirent de vastes. 
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reconnurent fiolesias pour leur premier roi 
en 999, titre que Tempereur Othon III lui 
confirma. Un an après, les Hongrois, qui, 
venus de la Grande-Tartarie , s'étoient établis 
vers! an 900 dans la Pannonie, virent Etienne, 
leur premier roi , recevoir du pape Sil- 
vestre II la couronne, qui, après cinq cent 
vingt-six ans, est passée dans ia maison d'Au- 
triche , après la mort de Louis , roi de Bohème 
et de Hongrie, dont la sœur, Anne Jagel- 
lon , avoit épousé Ferdinand I/% frère de 
Charles-Quint. 

Vers la fin du x.* siècle (998), on aperçoit 
les commencemens du vaste empire de Russie, 
dont Wladimir-le-Grand fiit le premier grand- 
duc et le premier prince chrétien. Il avoit 
épousé la sœur de l'empereur de Constant!- 
nople; et la princesse Anne, sa petite-fille, 
épousa Henri I.'', roi de France. Cette 
princesse russe fut la mère commune de 
tous les rois et princes de notre troisième 
dynastie. 

Ainsi, avant le XII.*^ siècle, s'étoîent déjà 
formées en Europe la plupart des monarchies 
que nous y voyons encore subsister. 
CroWcs, Sur la fin du xi.', les chrétiens d'Europe 
portèrent leurs armes en Asie, et y fondèrent 
des états qui y eurent plus de célébrité que 
de durée. Leur objet étoit de délivrer ia 
Terre-sainte du joug des Sarrasins. Telle fut 
pendant plus de deux cents ans la dévotion 
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de l'Europe. De là ces guerres fameuses que 
Ton appelle croisades , parce que tous les 
guerriers qui passoient en Orient, scfaisoient 
attacher une croix sur Tépaule. La première 
futprcchée en France au concile deClermont 
en 1092. La dernière fut celle qui coûta la 
vie à Saint Louis, en 1269. 

Godcfroi de Bouillon , le libérateur de la Empire 
Terre-sainte, fut clu roi de Jérusalem en **«»^aui»5 
1099; mais cette petite monarchie, qui ne Constan- 
dura que quatre-vingt-huit ans, fut détruite tînopie. 
par Saladin, sultan d'Egypte et de Syrie, qui 
reprit Jérusalem sur le vieux Lusignan , sçn 
dernier roi. Les guerriers qu'avoit réunis la 
quatrième croisade , conquirent l'Empire 
grec. Maîtres de Constantinople en 1204, 
ils élurent pour empereur Baudouin , comte 
de Flandre , dont les successeurs régnèrent 
environ cinquante-huit ans : c'est ce qu'on 
appelle l'empire des Latins en Orient. Il finit 
par la révolte des Grecs, qui, mécontens de 
Baudouin II, élurent Michel Paléologue , et, 
avec lui, les Génois reprirent Constantinople. 

Au milieu du siècle des croisades, temps Royaumes 
fécond en aventures guerrières , il s'étoit ^ ^^ ** 
formé en Italie une nouvelle monarchie qui de Sicile, 
avoit été uniquement le prix de la valeur, 
celle de Naples et de Sicile. Ces riches con- 
trées étoîent encore, au commencement du 
XI.* siècle, regardées comme faisant partie 
de l'Empire grec : mais, dans le fait, les petits 
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princes qui habitoient ce pays, devenus pres- 
que indcpendans de leurs foibles souverains, 
luttoicnt avec désavantage contre les Sarra- 
sins, qui, maîtres deTAfriqueet de l'Espagne, 
venoient de s'emparer de la Sicile, et vou- 
loient joindre à cette conquête l'extrémité de 
l'Italie. Quarante gentilshommes normands, 
revenant de la Terre-sainte, arrivent devant 
Salerne au moment où ces infidèles en com- 
mencent le siège : leur courage délivre cette 
place, et donneauxGrecs le temps de respirer. 
On leur offre des établissemens ; ils les re- 
fusent, et retournent dans leur patrie. La gloire 
de leur succès excite I émulation et réveille 
l'ambition de plusieurs guerriers. Tancrède 
de Hauteville, père de douze enfans, passe 
avec eux en Italie. Cette famille chasse les 
Sarrasins, soumet les Grecs, et partage les 
provinces que ceux-ci ne peuvent plus dé- 
fendre. Roger I.^*^ fait la conquête delà Sicile, 
et prend, en 1 129, le titre de roi. Son fils 
Roger II réunit les deux Siciles. Mais cette 
nombreuse famille de héros , avant la fin même 
de ce siècle, n'avoitplus qu'une fille qui, en 
épousant l'empereur Henri VI, porta dans la 
maison de Souabe ses droits sur la Sicile, inu- 
tilement réclamés par le fils de Tancrède, 
bâtard de Roger II. Après la mort sanglante 
du malheureux Conradin, dernier mâle de 
cette maison de Souabe, la France donna sept 
rois à Naples et à la Sicile : mais la maison 
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cTAragon, héritière de celle de Souabe par 
les femmes , soutint dans tous les temps ses 
prétentions à ce trône, et sut les faire valoir 
avec succès , dès qu'elle en trouva Toccasion. 

La même année ( 11 39 ) que Roger se fai- Royaume 
soit reconnoître pour roi de Sicile , Alfonse <'*Po""«*' 
Henriquès prenoit Je titre de roi de Por- 
tugal. Petit- fils d'AIfonse VI , roi de Cas- 
tille et gouvernant l'ancienne Lusitanie, il ne 
crut rien usurper en mettant sur sa tête, au 
moment d'une bataille^ une couronne qu'il 
honora sur-le-champ par une grande victoire 
contre cinq rois maures qui furent tous tués ' 
dans la bataille d'Urique. 

C'est dans ce siècle des croisades que l'his- i^^p"tnsn« 
toire de Venise commence à se trouver mêlée 
avec les autres histoires de l'Europe. Jusque- 
là cette république est isolée, et n'excite l'in- 
térêt que par le spectacle de sa liberté con- 
servée au milieu des troubles et des désordres 
qui environnent son berceau. Son antiquité 
remonte aussi haut que notre monarchie. 
"Les Vénitiens, poussés par les armes d'Attila, 
se cantonnent sur les bords du golfe Adria- 
tique; ils commencent à se gouverner par 
leurs lois , et à se défendre par leurs propres 
forces ; ils se créent des ducs ; et lorsque 
Pépin, père de Charlemagne, passe en Italie, 
il respecte leur liberté. Enfin, en 810, deux 
palais bâtis dans deux petites îles du golfe, 
l'un pour le duc, l'autre pour l'évêque, don- 
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lièrent naissance à cette ville fameuse qui^ 
au bout de deux siècles, extrêmement en^ 
richie par le commerce, se vit en état de 
vendre à tous les princes de l'Europe le se- 
cours de sa marine. Sur la fin du siècle des 
croisades, les Génois commencèrent à être 
ses rivaux, 
j^épubiique En 1305 , Albert, fils de Rodolphe de 

^ f" Hapsbourg, lequel monta sur le trône de 
Suisses. ,,,:, ^ . ° . ^ ^ j . j c • 

1 Empire trois ans après la mort de 5aint 

Louis, vit enlever à sa maison une partie des 
pays que possèdent aujourd'hui les Suisses. 
Trois cantons se confédérèrent pour se 
soustraire à la tyrannie d'un gouverneur qui 
abusoît de son pouvoir. Le courage, la liberté, 
la pauvreté , donnèrent naissance au corps 
helvétique, qui s'est accru jusqu'au point où 
nous le voyons aujourd'hui. 
République Au commencement du XVi.* siècle, les 
„ *^" troubles de religion deviennent, soit en 
unies. France, soit en Allemagne, le prétexte des 
guerres les plus sanglantes. On voit par la 
suite, dans ce dernier pays, ainsi que dans 
l'Espagne, les deux branches de la maison 
d'Autriche, unies d'intérêt, exciter les craintes 
et la jalousie du reste de TEurope. Le nou- 
veau monde leur est soumis; mais, dans l'an- 
cien, tout se réunit pour démembrer leur 
puissance. Les Pays-Bas viennent à bout de 
se soustraire à la domination espagnole, et, 
après avoir combattu pour leur liberté avec 
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un courage indomptable, sont enfin recon- 
nus, par la maison d'Autriche elle-même, 
pour une république indépendante. 

Ce succès engagea les princes d'AUemagnç 
à travailler de plus en plus, avec Taide de la 
France et de la Suède , à restreindre les 
prérogatives de l'empereur. Aux traités dç 
Westphalie, l'équilibre parut rétabli entre les 
puissances ; mais le prétexte de sa conser- 
vation fit encore verser beaucoup de sang. 
On avoit craint la maison d'Autriche sous 
Louis XIII ; on craignit la maison de France 
sous Louis XIV. L'Europe se ligua contre lui, 
mais ne put empêcher que les droits dç son 
petit'fils sur l'Espagne ne fussent reconnus. 

En 1701 , et pendant que Philippe V Roy?iumf 
montoit sur le trône d^Espagne, Frédéric, p**^ 
électeur de Brandebourg, se faisoit proclar 
mer roi de Prusse , et afFranchissoit cet État 
des liens féodaux c^u\ i'attachoiçnt à U Pof 
logne. 

Dix-huit ou vingt ans après, tous les princes Hoyaumt 
de l'Europe donnèrent aussi le titre de royau- g^jaaLnp. 
me à l'île de Sardaigne, qui, par la quadruple 
alliance, fut cédée au duc de Savoie en in- 
demnité delaSicile, qu'il rendoitaprès l'avoir 
possédée depuis le traité d'Utrecht. 

Cette esquisse ne fait que présenter l'ori- 
gine des États dont l'histoire développe les 
révolutions successives. Celle des nations 
hors de TËurope, et depuis la découviertc du 
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nouveau monde, se lira séparément, et cette 
lecture peut être très-agréablement et très- 
utilement variée par celle des voyages qui 
y ont rapport. Il sera néanmoins fort avan- 
tageux de la faire concourir, autant qu'il sera 
possible, avec les cinq époques suivantes, qui 
peuvent partager toute Thistoire moderne, 
et de manière à faire marcher parallèlement 
avec elles les événemens les plus remar- 
quables des histoires étrangères : 

La première , depuis Auguste jusqu'à la fin 
de TEmpire d'Occident (en 47^)> 9^' ^^^' 
respond à la fondation de la monarchie 
françoise j 

La deuxième, depuis Clovis jusqu'à Charlc- 
magne (en 800) ; 

La troisième, depuis Charlemagne jusqu'à 
Saint Louis (1250) ; 

La quatrième, depuis la dernière croisade 
jusqu'à François L*"" ( 1550): cette époque 
présente les événemens les plus remarquables, 
tels que la découverte du nouveau monde, 
celle de l'imprimerie, l'Italie sous Léon X, 
et l'Empire sous Charles-Quint ; 

La cinquième , depuis le milieu du xvi.*^ 
siècle jusqu'à la fin du xviii/ : cette dernière 
est la plus intéressante de notre histoire, et 
celle à laquelle se rattachent les événemens 
les plus importans de notre pays. 

L'histoire ecclésiastique peut être étudiée 
séparément. Depuis le x.*" siècle sur-tout. 
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elle se trouve liée avec Thistoire des prin- 
cipales puissances de l'Europe: mais, depuis 
le xvi.^, elle est teUement mêlée avec les 
événemens politiques occasionnés par l'éta- 
blissement de la réforme, qu'on peut en lire 
les différentes parties concurremment avec 
l'histoire des trois grandes puissances qui 
font ou reçue ou rejetée ; je veux dire 
l'Allemagne, l'Angleterre et la France. 

Il existe plusieurs ouvrages qu'on peut 
regarder comme des prolégomènes histo- 
riques, tels que les Méthodes pour étudier 
la géographie et V histoire , par Lenglet du 
Fresnoy (i), les Élémens de Vallemont, &c. 
Mais, indépendamment de ce qu'ils sont déjà 
surannés, ils sont tellement volumineux, qu'ils 
sont moins propres à être lus de suite qu'à 
être consultés. J'indique , en remplacement de 
cts ouvrages, celui de M. Deleuze, intitulé 
Eudoxe, ou Entretiens sur C étude des scien* 
ces^ &€. (Paris, 1810, 2 vol. in-S/), dont le 
second volume est consacré en très-grande 
partie à une méthode pour établir un ordre 
chronologique et philosophique dans l'étude 
de l'histoire; et celui de Née de la Rochelle, 
intitulé le Guide de l' histoire, Vslt'is y 1803, 
3 vol. i/î'S»" Ce recueil élémentaire, très-bien 



( I ) Une édition de la Méthode pour étudier l'histoire, 
revue , corrigée et considérablement augmentée par 
Drouet, e6t en ij vol. in-12 j Paris, Debure, lyiz. 
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nouveau monde, se lira scparcment, et cette 
lecture peut être très -agréablement et trcs- 
utilement varice par celle des voyages qui 
y ont rapport. II sera néanmoins fort avan- 
tageux de la faire concourir, autant qu'il sera 
possible, avec les cinq époques suivantes, qui 
peuvent partager toute Thistoire moderne, 
et de manière à faire marcher parallèlement 
avec elles les évcnemens les plus remar- 
quables des histoires étrangères : 

La première , depuis Auguste jusqu'à la fin 
de TEmpire d'Occident (en 47^)» ^"' ^^^' 
respond à la fondation de la monarchie 
françoise j 

La deuxième, depuis Clovis jusqu'à Charle- 
magne (en 800) ; 

La troisième, depuis Charlemagne jusqu'à 
Saint Louis (1250) ; 

La quatrième, depuis la dernière croisade 
jusqu'à François I/' ( 1550): cette époque 
présente les événemensles plus remarquables, 
tels que la découverte du nouveau monde, 
celle de l'imprimerie, l'Italie sous Léon X, 
et l'Empire sous Charles-Quint ; 

La cinquième , depuis le milieu du xvi/ 
siècle jusqu'à la fin du xviii/ : cette dernière 
est la plus intéressante de notre histoire, et 
celle à laquelle se rattachent les événemens 
les plus importans de notre pays. 

L'histoire ecclésiastique peut être étudiée 
séparément. Depuis le x.*" siècle sur-tout, 
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elle se trouve liée avec Thiftoire des prlr.- 
cipales puissances de l'Europe: mais, depuis 
le xvi/, elle est tellement méite a\ec les 
cvénemens politiques occasionr.cs par fctî- 
blissement de la reforme, nu'on peut en l::e 
les différentes parties cor c-r rem ment r.ec 
l'histoire des trois grandes puissances cA 
Tont ou reçue ou rejctce ; je veux dire 
l'Allemagne, l'Angleterre et la France. 

Il existe plusieurs ouvrages qu'on pej! 
regarder comme des prcltgoir.êrxes histo- 
riques, tels que les Me:'*:.^{ies fr.ir cv^uic 
la géc graphie et Vhisisire , f.:r Lcr^'zi d i 
Fresnoy (i), les Elémens de VaV.crr.:r.t^ &c. 
Mais, indépendamment de ce qu'ils sont de i 
surannés, ils sont teHemer:volûmïrejx,q-:! 5 
sont moins propres à être liis de s-kc qu'a 
être consultes. J'indique , en remplacement ce 
ces ouvrages, celui de M. Deleuze, intit-Ié 
Eudûxe, ûu Entretiens sur F étude des scie^z- 
v'c'S, &c, (Paris, 1810, 2 vol. in-Sr), dont le 
second volume est consacre en tres-grandc 
partie à une méthode pour établir un ordre 
chronologique et philosophique dans rérudc 
de l'histoire; et cciji de Sée de la Rjche'.let 
intitule le Guide de Vr.istcire ^Vcûi^ î;-3, 
3 vol. vi'S/' Ce recueil élémentaire, tres-Lic.i 



' lî Une édition de li yic:hodcpo'-ircr-;c:er:*;.'::'^!.'C, 
revue, corrigée et con^îdérAblemc::: a-^-.-ntr.tte p-r 
Dro-iet, Cil en ij vol. in- 1 2 ; /«zr:; , Diz^n, J--2. 
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SECTION V 

Des Connoissancfs qui dépendent de la 

Mémoire, 



GEOGRAPHIE. — CHRONOLOGIE. HIS- 
TOIRE. — BIOGRAPHIE. — - VOYAGES. 



^N#\«S#k 



GÉOGRAPHIE. 

i. Mappemonde géographique et histori- 
que , donnant les premières connoîssances de 
la géographie, de Thistoire, des voyages, &c. 
par Madot/ Paris^ ^77^9 ^ v<^'' in'i2, 

2. Concorde de la géographie des dif- 
férens âges, par Huche. Paris, 17 (fy, in-12, 

3. tiémtns de géographie, ou Introduc- 
tion à la géographie universelle , exposée 
dans une suite de lettres adressées à un jeune 
élève ; traduit de Tangiois de R. Turner, sur 
ia 9.* édition, par D. F. Donnant. Paris, 
iSoj^ in-jz. 

4. Géographie élémentaire ancienne et 
moderne, par Buache de la Neuville. Paris, 
i773L^ 2 vûh in-J2* 
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5. Abrégé de la nouvelle Géographie uni- 
verselle de W. Guthrie, 8/ édition, avec 
cartes. Paris, iSi^ , grand in-S.^ 

6. Nouvelle Géographie , par M. Municr. 
Paris y iSojf 2 vol. inS»" — On préfère au- 
jourd'hui ceUe-ci , qui n est ni trop abrégée ni 
trop étendue, à celle de l'abbé Nicole de 
la Croix , qui a eu tant d'éditions , et dont la 
meilleure est celle qui a été revue par Tabbc 
de Fontenay en 1 804. 2 vol. in-ii, 

7. * Géographie ancienne abrégée de 
d'Anville. ij6S , j yoL in-JZ, — Les cartes 
réduites jointes à cette édition sont fautives. 
II faut préférer l'édition in-fûL publiée l'année 
suivante avec les véritables cartes, en attendant 
la belle édition /«-^/ que prépare M. De- 
manne. 

8. * Recherches sur la géographie des 
anciens, pour servir de base à l'histoire de 
la géographie ancienne, par M. Gossellin. 
Paris, 2 vûL in-jf*" 

9. *On eite comme l'ouvrage le plus 
étendu et le plus complet, la Géographie ma- 
thématique, physique et politique de toutes 
les parties du monde, rédigée par MM. Men- 
telle et Malte-Brun. Paris, iSo^-iSoy, j6 
yoLin-Sj' etatlas in-foL Le 16.^ vol. contient 
la table faite par M* Moreau, qui est peut- 
être ce qu'il y a de meilleur. 

10. Dictionnaire géographique, par Vos- 
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gicn; augmente et entièrement refondu, avec 
des cartes géographiques, par Giraud. 2,* édité 
Lyon, 1811 p grand in-Sé' 

II. Dictionnaire de géographie univer^ 
selle ancienne, du moyen âge et moderne, 
par M. Boiste. Paris, jSo6, in-S," avec un 
atlas in-jfé" — L'adas portatif du même, qui 
a paru en 1 807 in-jf." oblong , est très-com- 
mode pour la lecture de l'histoire et des 
voyages. 

CHRONOLOGIE. 

î2. Chronologie élémentaire historique 
et raisonnée des principales histoires, dis- 
posée pour en rendre la lecture agréable et 
facile à la jeunesse. Paris, iyj6, in-12. 

1 3. Tablettes chronologiques de l'histoire 
universelle sacrée et profane, ecclésiastique 
et civile, par labbé Lenglet du Fresnoy.— 
Il faut avoir Tédition de ce livre très - utile 
qui a été donnée par Barbeau de la Bruyère 
en 1778, 2 voL in-S." M. Picot en a publié 
une nouvelle édition, avec des augmentations 
qui conduisent l'histoire jusqu'en 1807, en 
j vol. in-Sj* 

14. * L'Art de vérifier les dates des faits 
historiques, depuis la naissance de J. C. jus- 
qu'à présent; ouvrage refait de nouveau par 
D. Clément et autres Bénédictins. Paris, 
ijSjf àrc, ^ voLin-fol, —Ouvrage excellent, 
terminé en 17^1. 
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HISTOIRE. 

Histoire générale. 

ï J. L'Atlas historique connu sous le nom 
Je Lesage et qui est de M. de las Casas, jouit 
d'une grande réputation. H tst en 32 cartes 
în-fûl. qui contiennent l'histoire du monde et 
la représentent comme un tableau. Tous les 
faits importans, les dates, les noms illustres, 
les grandes généalogies, s'y trouvent avec des 
explications qui rendent cette méthode aussi 
instructive qu'amusante. 

On peut comparer avec cet adas la carte 
historique et chronologique publiée par 
M. Fréd. Strass en 1809, sous le titre de 
Cours du temps, ou Tableau de l'histoire uni- 
verselle depuis V antiquité la plus reculée jus- 
qu'à nosj^urs. Cette carte présente parailèie- 
jnent et par colonnes l'origine et la descen- 
dance des nations et des empires, depuis les 
Égyptiens jusqu'à nous : très-claire et très- 
ingénieuse dans SCS subdivisions , elle fait 
embrasser d'un seul coup-d'oeil Fétat ancien 
et moderne de tous les peuples du monde, 
en descendant des premiers temps connus 
jusqu'à la fin du xvill.* siècle. Elle se trouve, 
avec l'explication in'S*\ chez Saintin, libraire, 
rue du Foin-Saint-Jacques. 

1 6. Le Guide de l'histoire , par J. Fr. Née 
xie la Rochelle. Paris, jSo^,} vol. in-S." — 

8 
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Le premier contient les traites les plus courts 
et des meilleurs auteurs sur Tctudé et Tuti- 
litc de l'histoire ; ie deuxième , un tableau de 
rhistoîre universelle avec un jugement sur les 
historiens ; et le troisième , une bibliothèque 
historique. 

17. Les Élément de l'histoire, parTabbc 
de Vallemont j 5.* édition. Paris, ly^S, j vcL 
in-i2» — Le premier volume traite de la chro- 
nologie, de la géographie et du blason. 

18. Histoire universelle de Diodore de 
Sicile, servant d'introduction à l'histoire de 
l'origine des peuples et des anciens empires; 
traduite par i'abbé Tcrrasson. Paris , Debure, 

19. Discours sur ITiistoîre universelle, par 
Bossuet. — Le même , avec ia continuation 
jusqu'à l'an 1700. Lyon, iSii , 2. vol. in-ii. 
— Il en a paru en 1 8 1 2 une fort belle édition , 
à Lyon, chez Ballanche, avec un beau portrait 
d'après Rigaud. / vol, in-S.^ 

20. Précis de Thistoire universelle, par 
Anquetil. Paris, jgo2, 12 vol, in'J2. — C'est 
un abrégé de la grande Histoire univer- 
selle des Ânglois, en 126 vol. iri-g,^ Ce la- 
borieux écrivain n'y a omis rien d'essentiel. 
Il faut préférer cette édition à celle qui a été 
publiée en 1807 , et qui a été revu^ de ma* 
tiière à netre plus reconnoissable. 

21. Abrégé chronologique de l'hisfoirc 



ntKlenne des empires et des républiques, par 
Lacombe. Paris^ V/7» in-8.^ 

22. Les Leçons de iliistoire, ou Lettres 
d'un père à son £Is sur les faits întéressans 
deThistoire HniverseHe,par M. f abbé Gérard; 
3/ édition^ revue et corrigée. Paris ^ j8i^, 
11 ^W. in-ii. 

23. Lc^Traîts de ITiistoire universelle re- 
présentés en figures par Lemaire, avec les 
explications par Tabbé Aubert, Paris , ijyp 
€t suiv^ évoL in-Sf 

Histoire ancienne-* 

24* âéhiens de l'histoire ancienne, par 
labbé Millot. Paris ^ 777:2, ^ voU in-is.. 

25. Histoire ancienne de RoHin. Paris ^ 
ijjfOy 1^ vol. inriz,* 

'26^ Histoire des empires et des républi- 
ques , depuis le défuge jusqu'à Jésus-Christ, pair 
f abbé Guyon ; 12 vol. iH-12, -r- Les auteurs 
de la Nouvelle Bibliothèque d'un homme de 
goût donnent à cette histoire la préférence sva 
eeHe de Rollin, oc assurent qu'elle a fini par 
l'obtenir ^nérdement. 

. Hisfoife satnm* 

27. La Géographie sacrée etfesMonumens 
de l'histoire sainte, par le P« Romain Joly, 
avec des planches et des cartes; nouvelle 
édition. Paris, J^micrtt JyS^^ in-^ 
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nouveau monde, se lira séparément, et cette 
lecture peut être très-agréablement et très- 
utilement variée par celle des voyages qui 
y ont rapport. Il sera néanmoins fort avan- 
tageux de la faire concourir, autant qu'il sera 
possible, avec les cinq époques suivantes, qui 
peuvent partager toute Thistoire moderne, 
et de manière à faire marcher parallèlement 
avec elles les événemens les plus remar- 
quables des histoires étrangères : 

La première , depuis Auguste jusqu'à la fin 
de TEmpire d'Occident (en 47Ô' ^"' ^^^" 
respond à la fondation de la monarchie 
françoise ; 

Ladeuxième, depuis Clovis jusqu'à Charlc- 
magne (en 800) ; 

La troisième, depuis Charlemagne jusqu à 
Saint Louis (1250) ; 

La quatrième, depuis la dernière croisade 
jusqu a François L*' ( 1550): cette époque 
présente les événemens les plus remarquables, 
tels que la découverte du nouveau monde, 
celle de l'imprimerie, l'Italie sous Léon X, 
et l'Empire sous Charles-Quint ; 

La cinquième , depuis le milieu du XVI.*' 
siècle jusqu'à la fin du xviii.^ : cette dernière 
est la plus intéressante de notre histoire, et* 
celle à laquelle se rattachent les événemens 
les plus importans de notre pays. 

L'histoire ecclésiastique peut être étudiée 
séparément. Depuis le x.*" siècle sur-tout, 
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elle se trouve liée avec l'histoire des prin- 
cipales puissances de TEurope: mais, depuis 
le xvi.^, elle est tellement mêlée avec les 
événemens politiques occasionnés par l'éta- 
blissement de la réforme, qu'on peut en lire 
les différentes parties concurremment avec 
l'histoire des trois grandes puissances qui 
l'ont ou reçue ou rejetée ; je veux dire 
l'Allemagne, l'Angleterre et la France. 

Il existe plusieurs ouvrages qu'on peut 
regarder comme des prolégomènes histo- 
riques, tels que les Méthodes pour étudier 
la géographie et V histoire , par Lenglet du 
Fresnoy (i), les Élémens de Vallemont, &c. 
Mais, indépendamment de ce qu'ils sont déjà 
surannés, ils sont tellement volumineux, qu'ils 
sont moins propres à être lus de suite qu'à 
être consultés. J'indique , en remplacement de 
ces ouvrages, celui de M. Deleuze, intitulé 
Eudoxe, ou Entretiens sur C étude des scien* 
ces, &c. (Paris, 1810, 2 vol. inS»''), dont le 
second volume est consacré en très-grande 
partie à une méthode pour établir un ordre 
chronologique et philosophique dans l'étude 
de l'histoire; et celui de Née de la Rochelle, 
intitulé le Guide de l' histoire, Vsltis, 1803, 
3 vol. /V^/ Ce recueil élémentaire, très-bien 



( I ) Une édition de la Méthode pour étudier Thistoire, 
revue , corrigée et considérablement augmentée par 
Drouet, ebt en 15 vol. in-12; Paris, Debure, 1772. 
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fait , contient les traites des écrivains les plus 
distingués sur Ictude et l'utilité de l'histoire, 
sur la chronologie et sur le mérite des princi- 
paux historiographes; le tableau de l'histoire 
universelle ancienne et moderne jusqu'en 
i8o2;et une bibliothèque choisie des meil- 
leurs livres de géographie, de chronologie, 
d'histoire et de droit public, composés ou 
traduits en françois. 

Les trois sections suivantes offrent un 
choix de livres dans tous les genres , à l'ex- 
ception de la théologie, de la jurisprudence 
et de la médecine, qui demandent des études 
spéciales. On en trouvera les élémens dans 
toutes les bibliographies. 

J'ai cru convenable, pour toutes les per- 
sonnes qui aiment la lecture, de ne citer 
que les traductions des ouvrages écrits en 
grec ou en langues étrangères, et j'indique, 
autant qu'il est possible , les éditions les meil- 
ïeures et les plus récentes. Quant aux ouvrages 
écrits en latin, je suppose qu'on les connoît 
en grande partie, et d'ailleurs je désigne les 
bibliographes qui en ont indiqué les meil- 
leures collections. 

On trouvçra dans cette liste plusieurs 
livres élémentaires du même genre et à-peu- 
près du même mérite, J'aurois pu n'en indi- 
quer qu'un ou deux; mais j'ai pensé qu'au 
défaut de l'un, onpourroit se procurer l'autre. 

Je prie d'observer de nouveau que le but 
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de cet ouvrage n'est pas de former un savant, 
mais seulement un homme instruit, en le 
mettant sur la voie de prendre de plus amples 
Connoissances dans le genre pour lequel il 
se sentira le plus d attrait. J aï marqué d'un 
astérisque quelques-uns des ouvrages où Ton 
peut les puiser, ainsi que ceux qu'il peut 
suffire de parcourir ou de consulter. 

On présume bien que, forcé de me res- 
treindre dans les limites du plan que je me 
suis tracé, je n'ai pu indiquer qu'un certain 
nombre d'auteurs vivans. Ma réticence ne 
sauroit préjuger rien de défavorable sur le 
mérite des ouvrages des autres; et j'ai lieu 
de croire qu'ils n'auront point à se plaindre 
de cette omission , si je leur fais observer 
que je me suis refusé à moi-même la préfé- 
rence que peut-être j'aurois pu m'attribuer. 
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SECTION V 

Des Connoissancts qui dépendent de la 

Mémoire, 



CEOGRAPHIE. — CHRONOLOGIE. HIS- 
TOIRE. — BIOGRAPHIE. — - VOYAGES. 



^>0\0\^ 



GÉOGRAPHIE. 

l. Mappemonde géographique et histori- 
que , donnant les premières connoissances de 
la géographie, de l'histoire, des voyages > &c. 
par Maclot.- Paris^ U7^f ^ ^<^'* /«-/-2. 

2. Concorde de la géographie des dif- 
fcrens âges, par Huche. Paris, 17 (fy, in-12* 

3. Ùémens de géographie, ou Introduc- 
tion à la géographie universelle , exposée 
dans une suite de lettres adressées à un jeune 
élève ; traduit de Tanglois de R. Tumer, sur 
ia 9.* édition, par D. F. Donnant. Paris, 
iSoj, in-J2. 

4. Géographie élémentaire ancienne et 
moderne, par Buache de la Neuville. Paris, 
^772$ 2 vûl in-jz* 
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5 . Abrégé de la nouvefle Géographie uni- 
verselle de W^ Guthrie, 8/ édition, avec 

cartes. Paris, i8ij , grand in-8»' 

6, Nouvelle Géographie , par M. Munier, 
Paris, jSoJ, 2 vol. in-S," — On préfère au- 
jourd'hui celle-ci , qui n'est ni trop abrégée ni 
trop étendue, à celle de i'abbé Nicole de 
la Croix , qui a eu tant d'éditions , et dont la 
meilleure est celle qui a été revue par fabbé 
de Fontenay en 1 804. 2. vol, in-il. 

7. * Géographie ancienne abrégée de 
d'Anville. 77^^, ^ vol, in-JZ, — Les cartes 
réduites Jointes à cette édition sont fautives. 
Il faut préférer l'édition in-foL publiée l'année 
suivante avec les véritables cartes, en attendant 
la belle édition in-^,' que prépare M. De- 
manne. 

8. * Recherches sur la géographie ^ts 
anciens, pour servir de base à l'histoire de 
ia géographie ancienne, par M. Gossellin, 
Paris, 2 vol. in^jf»" 

9. * On cite comme l'ouvrage le plus 
ctendu et le plus complet, la Géographie ma- 
thématique, physique et politique de toutes 
les parties du monde, rédigée par MM. Men- 
telle et Malte-Brun. Paris ^ iSo^-iSû/, j6 
voLin-8.'' et atlas in-foL Le 16.* vol. contient 
la table faite par M. Moreau, qui est peut- 
être ce qu'il y a de meilleur. 

10. Dictionnaire géographique, par Vos- 
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gien ; augmenté et entièrement refondu, avec 
des cartes géographiques, par Giraud. z,' édité 
Lyon , iSjj , grand in-S»' 

II. Dictionnaire de géographie univer- 
seile ancienne, du moyen âge et moderne, 
par M. Boiste. Paris, 1806, in^S." avec un 
atlas in-jf.J^ — L'adas portatif du même, qui 
a paru en 1 807 m-^/ oblong , est très-com- 
mode pour la lecture de l'histoire et des 
voyages. 

CHRONOLOGIE. 

î2. Chronologie élémentaire historique 
et raisonnée des principales histoires, dis- 
posée pour en rendre la lecture agréable et 
facile à la jeunesse. Paris, ijj6, in -12. 

1 3. Tablettes chronologiques de l'histoire 
universelle sacrée et profane, ecclésiastique 
et civile , par l'abbé Lenglet du Fresnoy. — 
Il faut avoir l'édition de ce livre très -utile 
qui a été donnée par Barbeau de la Bruyère 
en 1778, 2 vûl. in-S," M. Picot en a publié 
une nouvelle édition, avec des augmentations 
qui conduisent l'histoire jusqu'en 1807, en 
^ vol. in-Sj* 

14. * L'Art de vérifier les dates àes faits 
historiques, depuis la naissance de J. C. jus- 
qu'à présent; ouvrage refait de nouveau par 
D, Clément et autres Bénédictins. Paris, 
17S}, ifc, j v^/.z«-jf^/. —Ouvrage excellent, 
terminé en 17^1. 
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HISTOIRE. 

Histoire générale. 

i). L'Atlas historique connu SOUS le nom 
âe Lesage et qui est de M. de las Casas, jouit 
d'une grande réputation. II est en 32 cartes 
in-fol» qui contiennent l'histoire du monde et 
fa représentent comme un tabieau. Tous les 
faits importans, les dates, les noms illustres, 
les grandes généalogies, s'y trouvent avec des 
explications qui rendent cette méthode aussi 
instructive qu*amusante. 

On peut comparer avec cet adas !a carte 
historique et chronologique publiée par 
M. Fréd, Strass en 1809, sous le titre de 
Cûurs du t€mps, ou Tableau de l'histoire uni- 
verselle depuis V antiquité la plus reculée jus- 
qu'à nosJ€UTs. Cette carte présente parallèle- 
inent et par colonnes l'origine et la descen- 
dance des nations et des empires , depuis les 
Egyptiens jusqu'à nous : très-claire et très- 
ingénieuse dans sti subdivisions , elle fait 
embrasser d'un seul coup-d'œil l'état ancien 
et moderne de tou5 les peuples du monde, 
en descendant des premiers temps connus 
jusqu'à la fin du xviii.* siècle. Elle se trouve, 
avec l'explication in-S*", chez Saintin, libraire, 
rue du Foin-Saint-Jacques. 

1 6. Le Guide de l'histoire , par J. Fr. Née 
£e la Rochelle. Paris ^ jSoj^} yoL in-S."* — 

8 
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Le premier contient les traites les plus courts 
et des meilleurs auteurs sur fctude et Tuti- 
litc de rhîstoire; le deuxième, un tableau de 
rhistoire universelle avec un jugement sur les 
historiens ; et le troisième , une bibliothèque 
historique. 

17. Les Élément de l'histoire, parl'abbc 
de Vallemont ; 5 .* édition. Paris ^ VS^» S v*^^* 
in-J2. — Le premier volume traite de la chro- 
nologie, de la géographie et du blason. 

18. Histoire universelle de Diodore de 
Sicile, servant d'introduction à l'histoire de 
l'origine des peuples et des anciens empires; 
traduite par l'abbc Terrasson. Paris ^ Dcburc^ 
jyjS, 7 vûL in-j2. 

19. Discours sur l'histoire universelle, par 
Bossuet. -— Le même , avec la continuation 
jusqu'à l'an 1700. Lyon ^ iSii , 2. vcL in- 12, 
— Il en a paru en 1 8 1 2 une fort belle édition , 
à Lyon, chez Balianche, avec un beau portrait 
d'après Rigaud. / voL in-S.^ 

20. Précis de fhistoîrc universelle, par 
Anquetil. Paris, 1802, 12 vû7, irhJ2. — C'est 
un abrégé de la grande Histoire univer- 
selle des Anglois, en 126 vol. in-S** Ce la- 
borieux écrivain n'y a omis rien d'essentiel. 
Il faut préférer cette édition à celle qui a été 
publiée en 1 807 , et qui a été revue de ma* 
uîère à n'être plus reconnoissable. 

21. Abrégé chronologique de Thisfoirc 
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nntlenne des empires et des républiques, par 
Lacombe. Paris^ tjf/^ in-S.'* 

22. Les Leçons de l'histoire, ou Lettres 
<I'un père à son £Is sur les faits intéressant 
deThistoire universeMe^par M. f abbé Gérard; 
3/ cdîtion, revue et corrigée. Paris, 181J, 
Il toi. in-i2. 

23. Lc^Traîts de ITiistoire universelle re- 
présentés ca figures par Lemaire, avec les 
explications par l'abbé Aubert. Paris, jy^p 
€t suiv^ if vol, in-S»'^ 

Histotrè ancienne^ 

24* lâéhiens de l'histoire ancienne, par 
î'abbé Millot. Paris, r/j2^ ^ vol. in-iz. 

25. Histoire ancienne de Roilin. Parisy 
tjjfx>, J^voL i»-i3^* 

'26^ Histoire des empires et des républi- 
ques , depuis le défuge jusqu'à Jésus-Christ , par 
f abbé Guyon ; /2 vol. in-12. — ?- Les auteurs 
de la Nouvelle Bibliothèque d'un homme de 
goût donnent à cette histoire fa préférence sur 
ceHe de RoIIin, oc assurent qu'elle a fini par 
f obtenir ^Dérkement. 

. Hisijtoire sùkn. 

27. La Géographie sacrée etf es Monument 
de l'histoire sainte, par le P. Romain JoIy« 
avec des planches et des cartes; nouvelle 
édition. Paris^ J/fmicrt^ '7^4-* i«-^ * 
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28. LaSainte Bible en latin et en français f 
traduction de Le Maistre dcSacy. Paris, lyii, 
S Vi'A in-J2, et Paris, Didot, 1S02, , J2 vol. 
grand inSJ^ — Cette dernière édition, qui 
c st trcs-bclie , est accompagnée de figures 
giavccs d'après les dessins de Mariilîer. 

29. Histoire du peuple de Dieu, par le 
P. Bcrruycr, avec un Supplément. ^ris,iyjj, 
10 vûL in-12. — Suite de cette histoire jus- 
qu'à la fin de la synagogue, par le même. 
La Haye, lyjj, 8 vol. in-ii. — Histoire du 
peuple de Dieu, 3/ partie, par le même. 
Piijoue, / vol. in-12, 

30. Histoire sainte de Fancien et du nou- 
veau Testament , par Dom Calmet. 172J, 7 
vol, in'J2, — Cette histoire n'est pas si agréa- 
blement écrite que l'Histoire du peuple de 
Dieu par le P. Berruyer ; mais le ton en est plus 
convenable. C'est celle que doivent préférer 
les personnes qui craignent d'entreprendre 
la lecture entière de la Bible. 

31. Histoire de Fancien et du nouveau 
Testament, représentée eti figures, avecles 
explications par l'abbé Bassinet. Paris, iSojf, 
8 vol, in-8,' — Ce livre peut suppléer à la 
Bible de Royaumont, dont les bonnes édi- 
tions sont très-rares. 

32. Antiquités judaïques, par Josephe, tra- 
duction d'ÂrnauId d'Andilly. Paris, (fvoL in:i2, 

33. Histoire des Juifs et des peuples con- 
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tcmporaîns, par Prideaux. Paris, '7^* à yoL 
in'i2. 

' 34* La République des Hébreux, conte- 
nant Torigine de ce peuple, ses lois, sa reli- 
gion , son gouvernement, par Gocrce. Ams^ 
terdam, ////, ^ vûL in-SJ* 

35. Antiquités Judaïques, ou Remarques 
critiques sur la République des Hébreux, par 
Jac, Bsismge.Amsterc/, 171392 voL in-S.'/fig, 

36. Mœurs des Israélites , parrabbéFIeur)% 
P^^r/j, 7727, /^--'^•— Livre souventréimprimc. 

37. Lettres de quelques Juifs portugais, 
allemands et polonois , à M. de Voltaire , par 
labbé Guéncej 7.* édition. Paris, i8if, -f 
ViV. m-/2. ^- C'est un ouvrage excellent, 
entrepris pour répondre à tout ce que Voltaire 
s'est permis d'écrire contre le peuple Juifl 

38. Le Nouveau Testament latin et fran- 
çois , de la traduction de Le Maistre de Sacy. 
Paris, Didot le jeune, lypjt -f voL in-Sj' — 
Belle édition avec fîg, 

59. La Vie de Jésus-Christ, tirée des 
quatfc Évangclistes par Bernardin de Monte- 
reul, revue par le P. Brignon, Paris, ij^i , 
j VûL in'J2, 

40. L'Imitation de Jésus-Christ, traduite 
en françois par le sieur de Beuil [ Le Maistre de 
Sacy]. Paris, 1663, in-S." — C'e3t l'édition k 

8* 
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plus recherchée de la traduction de ce livre, 
dont Fontcnelle disoit qu'il ctoit ie meilleur 
qui fût sorti de la main des hommes, puisque 
rÉvangile n'en ctoit pas. 

4 1 . Catéchisme historique , contenant en 
abrégé l'histoire sainte et la doctrine chré- 
tienne, par l'abbé FIcury. Paris, 2, vol. in-ii, 

^z. Les deux derniers volumes du Spec- 
tacle de la nature de Pluche, la Préparation et 
laDcmonstration évangéliqucP^nV, Estienne, 

43. Traité de la vérité de la religion chré- 
tienne, par Abbadie. ^ yol. in-ii. 

■ 44* ^ Religion chrétienne prouvée par 
les faits, par l'abbé Houteville. Faris , z/^, 
^ vûL inJ2. 

45. Traité des principes de la foi chré- 
tienne , par Duguet. Paris, iy^6 , j vcl. 
in-ii. 

4^. Pensées sur la religion , par Pascal 
(plusieurs éditions ). La première est d'Ams- 
terdam, j{f8S , iîi'iz. 

47. Exposition de la doctrine catholique, 
par Bossuet. Paris, 16S6, in-iz. 

48, Le Christianisme raisonnable, tel qu'il 
nous est représenté dans l'Écriture sainte , 
traduit de l'anglois de Locke , par Coste -, 
3/ édition. Amsterdam , jyjJ , 2 yoL in-8,' 
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49. Défense de la religion tant naturelle 
que rcvclée, par Burnet et autres auteurs; 
traduction de langlois. La Haye, jyj8 96V0L 

in-J2. 

50. Apologie de la religion chrétienne, 
par Bergier. Paris, ijép, 2. vol. in-iz. 

5 I. Dissertatîonsurla vérité de lareligion^ 
par M. de la Luzerne, évéque de Langres. 

j8o2, jf. vûL in-ii, 

52. De l'incrédulité, où Ton examine les 
motifs qui portent les incrédules à rejeter la 
religion chrétienne, par Jean Lecierc. Ams- 
terdam, in-8.' 

53. Le Génie du christianisme, par M, de 
Chateaubriand. Paris , iSoj; , / vûL in 8/ 
(Plusieurs éditions.) 

L'histoire de i*ctabIissocnent du christianisme et 
celle de i*£glise fliisant suite à Tétude de U religion , 
il faut passer au n.* 102. 

Histoire ancienne profane. 

54. Élémens d'histoire générale ancienne- 
et moderne , par labbé Millot. p voL in-jz. 
— Cet excellent ouvrage, quoi qu'on en ait 
dit, offre, dans les quatre premiers volumes, 
un précis très-exact et très-sagement écrit 
de ce que contiennent les 30 volumes de 
Rollin sur l'histoire ancienne et l'histoire 
romaine. • 
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Histoire grecque, 

55. Histoice de la Grèce, traduite de 
iangiois de Temple Stanyan. Piiris, Jy^, 
} voL in'J2, 

56. Histoire de la Grèce , extraite des 
écrivains angiois Mitford , Gillies et Gast, 
par M. Berton; destinée aux jeunes gens. 
Paris, Schœll, j8 voL in-iS, avec cartes. 

57. Histoire de la Grèce, traduite de Ian- 
giois de Goldsmith, &c. Paris, 18 oy^ 2. vol. 
in-8.' 

58. Abrcgc de I histoire grecque, depuis 
les temps héroïques jusqu'à la réduction de 
la Grèce en province romaine, par AHetz, 
Paris, lypSf in-iJ* — Ouvrage souvent ré- 
imprimé. 

5 9. Observations sur l'histoire de fa Grèce, 
ou les causes de la prospérité et des malheur3 
des Grecs , par l'abbé de Mably, Paris, ij66, 
in'J2, 

60, Mœurs et Usages des Grecs, par Mé- 
nard. Lyûn, ijjf.] , in-ii, 

6î, Thucydide, de la guerre du Pélopon- 
nèse, avec l'Histoire grecque de Xénophon, 
traduit par Perrot d'Âblancoûrt. Amsterdam, 
j vûL in-ii. 

^2. Quintc-Cufce, de la vie et des ac- 
tions d'Alexancke-le-Grand", traduit par Vail- 
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gelas ; avec I^SuppIcmens de Freinshemius , 
traduits par ou Ryer, La Haye, Jyzy, 2 voL 
in-8.' 

m 

63 . Voyage du jeune Anacharsis en Grèce, 
par J. J, Barthélémy. Paris ^ Debure, ijpp* 
y vol. in-Sf avec un atlas, — Ce voyage est 
l'analyse de ce que les auteurs anciens pré- 
sentent de plus certain sur l'histoire , la poli- 
tique, la religion, les lois et les arts des an- 
ciens Grecs. 

64. * Athénée , philosophe qui vivoit du 
temps de Commode, a composé en grec un 
ouvrage sous le titre de Deipnûsûp ht sus, ccst- 
à-dire, Banquet des savans,^\e\ïi de recherches 
curieuses sur les antiquités grecques. M, Lc- 
febvrc de Villebrune en a donné une traduc- 
tion en 5 volumes in-jf.", qui n'a pas smsûlt 
les savans. Il seroit bien à désirer qu'une 
main habile refondit cette traduction avec 
les corrections nombreuses dont M. du Theil 
a rempli son exemplaire, et qui seules pour- 
roient fournir la matière de 2 vol. in-jf,^ 
( Voyei la Nouvelle Bibliothèque d'un homme 
de goût. ) 

Histoire romaine; — 
de la République, de l'Empire et des Empereurs. 

AUTEURS ANCIENS. 

(Î5. Histoire romaine de Tite-Live, avec 
les Supplcmens , par Guerin ; dernière édi- 
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tion, revue par Cosson. Paris^jy;^o , 10 vol, 
in-iz, — Cette traduction est plus estimée 
que celle de du Ryer. 

66. * Histoire de la république romaîne, 
par Salluste; traduite du latin, en partie ré- 
tablie et composée sur les fragmens qui sont 
restes, par le président de Brosses. Dijon, 

67. Nouvelle Traduction de Safluste , par 
le P, Ootteville. Paris ^ ^74-P* in-Ji. 

68. Les Commentaires de César » avec 
des notes historiques, critiques et militaires, 
par Turpin de Crissé* Amsterdam , 17S7 $ 
^ yoL in-Sj" 

6^, Les mêmes, traduction nouvelle, le 
texte en regard» avec des notes critiques, &c. 
par M. Le Deîst de fiotidoux. Paris, jSop , 
S vol. in- 8.' 

70. La traduction de Tacite, par le P. 
DoitevîHe, réimprimée plusieurs fois, avec 
le texte, en 7 vol. in-S/ ou in'J2, est peut- 
être la meilleure. Celle qui a été donnée plus 
récemment par Dureau de Lamalle , paroit 
préférable à quelques personnes. Elld est éga- 
lement avec le texte. Paris, j8oS, / yoL in-S," 

71. Les Mœurs des Germains et la Vie 
d'Agrîcola, traduction de Tacite, par l'abbé 
de la Bletterîe. Paris, Duchcsne, ////, 2 vol, 
in-i2» 
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72. Les Douze Césars , trad. du latin de 
Suétone y avec des notes et des réflexions, 
par La Harpe. Paris, lyyo, 2. voL /V^/— ^ 
On en a donné une nouvelle édition cor* 
rigce, en 1806. 

73. Histoire des empereurs romains, tra- 
duite du latin de Suétone, par H. Ophellot 
de Ja Pause. Pitris, ijyi , -f TfoL in-Sj* 

AUTEURS MODERNES. 

74. Élémens de l'histoire romaine, avec 
des cartes, des tableaux analytiques et une 
géographie ancienne de Tltalie , par Mcn- 
telle. Paris, ijjj, 2. yoL in-iz. 

75. Histoire romaine de RoIIin, avec fa 
continuation de Crevier. Paris, Saillant, 16 
voL itt'12. 

76. Histoire romaine , traduite de I an- 
glois de Laurent Échard. Paris, Desaint , 
y/^, j(f vol, in-JZ, 

77. Abrégé de l'histoire romaine à l'usage 
des jeunes gens, par l'abbé Tailhié. Paris, 
jtS^, j vûl, in-J2. — C'est l'abrégé de l'ou- 
^ge de RolIin. 

' 78. Abrégé de Thîstoire romaine depuis * 

la fondation de Rome jusqu'à la chute de 
l'Empire romain en Occident, par Goldsmith, 
traduit de l'anglois. Paris, j8oi , in-S»" ^ 
Ouvrage classique en Angleterre. Le même 
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a compose en anglois une Histoire grecque, 
ainsi qu'une Histoire romaine , dont cet ou- 
vrage-ci est un abrégé. 

79. Histoire raisonncedes premiers siècles 
de Rome, depuis sa fondation jusqu'à la ré- 
publique, parPalissot. Paris, 77/^, in'J2. 

80. Révolutions de la république romaine , 
par fabbé de Vertot. Paris , ij6y, j vol, in-J2. 

81. Considérations sur l'origine et les ré- 
volutions du gouvernement des Romains, 
par labbc du Bignon. 777^, 2 vol. in'i2» 

82. Histoire des révolutions de l'Empire 
romain, pour ser\'ir de suite à celle des ré- 
volutions de la république , par Linguet. 777^, 
2 voL in'J2, 

Ô3. Histoire critique de la république ro- 
maine, par Pierre-Charles Levesque. Paris, 
jSû/, j vol. in-8.'' 

84. Histoire du tribunat de Rome depuis 
sa création jusqu'à la réunion de sa puissance 
à celle de l'empereur Auguste, par Seran de 
la Tour. Paris, lyy^, 2 vol. in-S.' 

85. Histoire des deux triumvirats , [^ 
Citry de la Guette; augmentée de la Vie d'Âl- 
guste, par Larrey. Amster^/am, ij2o, 2 vol. 
in'i2, 

. S6^ Considérations sur la cause de la gran- 
deur et de la décadence des Romains, par 
Montesquieu. Dijon, lyps* - '^^^' ^^-^•* 
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87.. Histoire de Ciccron , tirée de ses 
écrits; traduite de langlois de Middicton, par 
iabbé TTé\osu Paris, ij^S* -f ^^'* i^'^^* 

88, Histoire de la vie de Jules-César, par 
M. de Bury, Paris , ij^8 1 2. voL ithji, — 
Ouvrage fort estimé, comme offrant le por- 
trait le plus exact et ie plus ressemblant du 
héros qui en est l'objet. 

89, Histoire des Vestales, avec un Traité 
du luxe des dames romaines , par labbé 
Nadal, Parts , '7^S» ^^-^-2. 

* . 90, . Mœurs et Coutumes des Romains , 
par Bridault. Paris, ly^y » 2. voL in-12, 

~ 91, Vie privée ^ politique et militaire des 
Romains sous Auguste et sous Tibère ; trad. 
de Tanglois. Paris , Buisson , 1801, in-S," 
Voyez la suite ,. art. 131, &c. 

ANTIQUITES. 

92. Mémoires pour servir à Thistoire de 
la religion secrète des anciens peuples, ou 
Recherches historiques et critiques sur les 
mystères du paganisme , par le baron de 
Sainte-Croix. Paris, Jy8^, in-8»'' 

■93. * Recueil d'antiquités égyptiennes -, 
étrusques, grecques et romaines; avec ^es 
explications par le comte de Caylus, Pans, 

94* Monumens antiques inédiis, nouvel- 
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icment expliques par M. Miilin. Paris, 180 j, 

2 vûL in-jf.,* 

95. Recueil gênerai, historique et critique 
de tout ce qui a cté public de plus rare sur 
la ville d'Hercuianum ( par M. Requier ); 
Pûris, lys^» in-jz. 

96. Observations sur les andquités de la 
ville d'Hercuianum , &c. par Cochin le fils 
et Bellicard. Paris, ijj^, in-ii, 

. 97, * Antiquités d'Hercuianum , gravées 
par David. Recueil Je p à jo voL in-S,'* 

98. Abrégé des antiquités romaines , pour 
l'utilité des jeunes gens qui étudient les au- 
teurs latins et llhistoire de Rome; nouvelle 
édition. Paris, 1810 , in-iz» 

99. Abrégé de i'histoire et des antiquités 
romaines^ coutumes et cérémonies des an- 
ciens Romains ; ouvrage corrigé et augmenté 
par M. Boinvilliers. Paris, 18 10, in-iz. 

100. Introduction à Tétude des monu- 
«icns antiques, par M. Miiiin; — à Tétudc 
des médailles et des pierres gravées, par le 
même. Paris, ijpé-ijpy, j vol. in'8j* 

ICI. Pour ce qui concerne les mœurs et 
usages des anciens , les médailles et les mon- 
n(^s, on consultera le catalogue de la biblio- 
thèque historique qui termine le tome III 
du Guide de l'histoire, depuis le n.° 751 
jusqu'au %^ 804. Il 4onne Tindication des 
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meilleurs livres sur cet objet J'y ajouterai 
seulement, comme ayant plus récemment 
paru, le savant ouvrage de M. Visconti , iji-fol, 
et celui de M. Mionnet sur les médailles 
et les pierres gravées du Cabinet du Roi, en 
7 vol. in-g," 

Histoire moderne ecclésiastique. 

102. * Histoire ecclésiastique, par i'abbc 
Fleury. Paris , i6pi et suiv, jj vol. in-^/ ou 
^o voL in'i2, — Il y en a d'autres éditions. 

103. Discours sur Hiistoire ecclésiastique, 
par le même. Paris ^ US^* ^ ^<^'* in-11, 

104. L'Abrégé de l'Histoire ecclésiastique, 
par l'abbé Racine, comprend tout ce qu'il y 
a d'essentiel dans celle de Fleury et de son 
continuateur Fabre; en ajoutant à cet ou- 
vragCîdc Racine en /^ yoL in-iif les discours 
de Fleury sur les différentes époques de cette 
histoire, on aura toute l'instruction néces- 
saire sur cet objet, et sur-tout celle que doit 
avov un homme du monde. 

105. A côté de ceshistoriens, on peut pla- 
cer l'abbé Bérault de Bercastel. Son Histoire 
de l'Église va jusqu'à la mort de Clément XI, 
en 1721. Elle est eii 2^ vol. in-12» L'auteur 
y a ajouté des discours à la manière de l'abbé 
Fleury , mais qui n'ont pas le même mérite. 

10(5. Les Siècles chrétiens, ou Histoire 
du christianisme dans son établissement et 
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SCS progrès jusqu'à nos jours, par l'abbé 
Ducreux. Paris, z///, jf voL in-ii. 

107. Vies des Pères des déserts d'Orient, 
avec leur doctrine spirituelle et leurs disci- 
plines monastiques, par le P. Marin, j yoL 
iii'jf,' ou p vcL in-iz. -— Ouvrage plus com- 
])let et plus intéressant que celui d'Arnaud 
d'Andilly sur le même sujet. 

108. Abrégé des Viesdes Pères, des Mar- 
tyrs et autres principaux Saints, par l'abbé 
Godescard. Lyon, iSijf., tt Avignon, 18 ij, jf. 
voL in-12. 

109. Mœurs des Chrétiens, par iabbé 
Fleury. Paris, i6pi, in-iz, 

iio. Vies des Papes, depuis S. Pierre 
jusqu'à Clément XIV, par Alletz. Paris, 
ijjé, 2 voL in-J2, 

m. L'Histoire du pontificat de Léon X 
a été donnée en anglois par William Roscoe, 
et traduite en françois, Paris , .18 oS, ^ voL 
//z-^/; mais elle appartierît peut-être plus à l'his- 
toire littéraire qu'à l'histoire ecclésiastique. 

112. Dictionnaire historique des ordres 
religieux et militaires, des congrégations ré- 
gulières et séculières qui ont existé jusqu'à 
nos jours. Avignon, 17 6p, in-8,'* 

II}. Histoire des ordres militaires, des 
chevaliers et des milices séculières. Amstcrd. 
1J21, f vol. in'8.'' fig. 
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114. Histoire de Tordre militaire des 
Templiers, par Pierre du Puy; édition revue 
et augmentée. Bruxelles , ij^i , m-^/ — 
M. Raynouard a fait sur cette histoire des re- 
cherches fort intéressantes et qu'il a ajoutées 
à sa tragédie des Templiers» Elles -suffisent 
pour l'instruction qu'on peut désirer sur les 
causes de leur destruction. 

115. Histoire des chevaliers de Malte, par 
l'abbé de Vertot. Paris, iy2.6t 7 v^/. in-12. 

— On en a donné d'autres éditions. 

\\6, Histoire impartiale des Jésuites, par 
Linguet. ///-f» 2 voL in-12 (non finie). 

— C'est la seule histoire impartiale de cet 
ordre, qui a eu tant d'illustres partisans et de 
si vioiens ennemis. 

117. * Histoire des ordres monastiques 
religieux et militaires, et des congrégations 
séculières de Tun et de l'autre sexe , par le 
P. Hélyot. 8 voU i«-^.* — Ouvrage intéres-, 
sant par les recherches, et qui le devient 
bien plus encore par la destruction récente 
de tous ces ordres. 

Il 8. Histoire critique de Manîchée et du 
Manichéisme, par Isaac de Beausobre. Ams- 
terdam , 173^, 2, voL in-^" — Très-estimée , 
et remplie de recherches intéressantes sur 
les connoissances philosophiques de i'anti* 
quité. 

I Tp. Abrégé de l'histoire des glus fameux 
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ses progrès jusqu'à nos jours, par l'abbc 
Ducrcux. Paris, lyjS» 9 y^'- ^^-^2. 

107. Vies des Pères des déserts d'Orient, 
avec leur doctrine spirituelle et leurs disci- 
plines monastiques, par le P. Marin. ^ voL 
iîi'jf.' ou p vol. in-iz, -— Ouvrage plus com- 
plet et plus intéressant que celui d'Arnaud 
d'Andiily sur le même sujet. 

108. Abrcgc des Viesdes Pères, des Mar- 
tyrs et autres principaux Saints, par l'abbé 
Godescard. Lyon, 181^, ti Avignon, 181J, -f 
voL in-i2. 

109. Mœurs des Chrétiens, par l'abbc 
Fleury. Paris, i6pi, in'i2, 

IIP. Vies des Papes, depuis S. Pierre 
jusqu'à Clément XIV, par Alletz. Paris, 
Jjjé, 2 vol. in-J2, 

111. L'Histoire du pontificat de Léon X 
a été donnée en anglois par William Roscoc, 
et traduite en françois, Paris , .1808, ^ vol. 
in-8.'''; mais elle appartierît peut-être plus à l'his- 
toire littéraire qu'à l'histoire ecclésiastique. 

112. Dictionnaire historique Ats ordres 
religieux et militaires, des congrégations ré- 
gulières et séculières qui ont existé jusqu'à 
nos jours. Avignon, ij6p, in-S." 

113. Histoire des ordres militaires, des 
chevaliers et des milices séculières. Amstcrd. 
1721, f vol. in-S." fg. 
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114. Histoire de Tordre militaire des 
Templiers, par Pierre du Puy; édition revue 
et augmentée. BnixelUs , jjp , in-^^ — 
M. Raynouard a fait sur cette histoire des re- 
cherches fort intéressantes et qu'il a ajoutées 
à sa tragédie des Templiers» EHes -suffisent 
pour l'instruction qu'on peut désirer sur les 
causes de leur destruction. 

115. Histoire A^% chevaliers de Malte, par 
l'abbé de Vertot. Paris, IJ26, 7 voL in-iz. 

— On en a donné d'autres éditions. 

116. Histoire impartiale des Jésuites, par 
Linguet. 177 f, 2 vol. in-12 (non finie). 

— C'est la seule histoire impartiale de cet 
ordre, qui a eu tant d'illustres partisans et de 
si violens ennemis. 

117. * Histoire des ordres monastiques 
religieux et militaires, et des congrégations 
séculières de Tun et de l'autre sexe , par le 
P. Hélyot. S vol. in-^," — Ouvrage intéres^ 
sant par les recherches, et qui le devient 
bien plus encore par la destruction récente 
de tous ces ordres. 

Il 8. Histoire critique de Manichée et du 
Manichéisme, par Isaac de Beausobre. Ams- 
ter dam ^ 17 S ^9 2, vol. in-^.' — Très-estimée , 
et remplie de recherches ifitéressantes sur 
les connoissances philosophiques de l'anti* 
quité. 

I Tp. Abrégé de l'histoire des glus fameux 
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hérésiarques qui ont paru en Europe depuis 
Tan io4o. Rouen, ijooy in-ii, 

120. Mémoires pour servir à l'histoire 
des égaremens de l'esprit humain par rapport 
à la religion chrétienne, ou Dictionnaire 
des hérésies, des erreurs et des schismes, 
par Tabbé Pluquet. iy((2, 2 vcL in-S.'' — Livre 
bien fait, très-curieux et très utile. 

Histoire des Cultes religieux. 

121. Histoire critique des pratiques su- 
perstitieuses qui ont séduit les peuples et 
embarrassé les savans, par le P. Lebrun. 
Paris, Jjjo, f vol, hi-iz. 

122. Histoire de ia philosophie païenne, 
ou Théologie païenne, par M. de Burigny. 
La Haye, z//^, 2. vol. in-iz. 

12}. Histoire de l'Alcoran , par Turpin. 
Paris, ijzj, 2. voU in-12. 

124. La Religion des Mahométans, tirée 
du latin de Reland par David Durand. La 
Haye, ij2i , in-12 , fig. 

125. Zoroastre, Confucius et Mahomet 
comparés comme législateurs et moralistes , 
par M. de Pastoret. Paris, lySy, in 8** 

iz6. Histoire de la religion des Banians, 
recueillie de leurs bramines, et tirée du Shaster ; 
avec un Traité de la religion des anciens 
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Persans, extrait du ZundaWasteVy par Henry 
Lord; traduit de Tanglois. Paris, lééy, i?i'i2. 

1 27. * Zcnd-Avesta, ouvrage de Zoroastrc, 
contenant les idées théologiques, physiques 
et morales de ce législateur; traduit en fran- 
cois sur l'original, avec des remarques, et 
précédé de la relation d'un voyage dans 
i'Inde , par Anquetil du Perron, Paris, iy6p , 
^ voL in-jf.* 

128. L'Ezour-Vedam , contenant l'exposi- 
tion des opinions religieuses et philoso- 
phiques des Indiens , traduit du sanscretan par 
un Brame, avec des notes; par ie baron de 
Sainte-Croix, Yverdun, 177S , 2. vol. in-iz. 

129. Dictionnaire historique des cultes 
religieux établis dans le monde , par M* de 
la Croix. Paris, 177 S, j vol. in-S/ 

1 3 G. * Cérémonies et coutumes religieuses 
de tous les peuples du monde. Amsterdam, 
172J, 8 tom, en p vol. in-foL 

Hbtohre moderne chUe générale ; — 
de l'Empire depuis Auguste. 

131. Histoire des empereurs romains, 
depuis Auguste jusqu'à Constantin, parCre- 
vier. Paris, 1747, (fvoL in-^f.' ou 12 vol, irt-i2» 

132. Histoire de l'empereur Julien, par 
Tabbé de la Bletterie. / vol, în'i2. — On joint 
ordinairement à ce bon ouvrage la Vie de l'em- 
pereur Jovien par le même, avec la traduc- 
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tîon de quelques écrits de Tempereur Julien. 
2 vcL in-i2. 

133, Les Impératrices romaines, ou Vies 
et intrigues des femmes des douze Césars, 
par de Ser\iez. Paris, ly^t J voL'in-12. 

I 34. Histoire de la décadence et de h 
chute de l'Empire romain ; traduite de l'angiois 
de Gibbon, par Le Clerc de Septchénes, Dc- 
meunier etCantwel. Paris, lySS et suiv, iSvol, 
in-S," — Une nouvelle traduction de cette his- 
toire, dans laquelle on a fait des retranche- 
mens nécessaires, a été publiée par M. Guizot 
en 12 vol. in-8.' C'est à celle-ci qu'on doit la 
préférence. 

13$. Histoire des révolutions de Constan- 
tinople, par M. de Burigny, lys^» S v*''- in-12. 
— Cette histoire peut tenir lieu de divers 
ouvrages publiés sur l'histoire byzantine. 

136. * Histoire du Bas-Empire, depuis 
Constantin -le- Grand , par Le Beau; con- 
tinuée par Ameilhon. Paris , ij^y et suiv. 
2^ vol. in'i2, 

1 37. Histoire du Bas-Empire abrégée, par 
J. Corentin Royou. Paris, 181^, ^voL iri-S/ 

138. Abrégé de l'histoire des empereurs 
romains , grecs et allemands , depuis Jules- 
César jusqu'à François II, ouvrage qui peut 
faire suite aux Révolutions romaines de 
Tabbé de Vertot. Paris, 180 j, i?hr2, 
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139. Tableau de Thistoire moderne, de- 
puis la chute de TEmpire d'Occident jusqu'à 
îa paix de Westphalie, par le Ch/' de Mché- 
gan. Paris f ^7^* 3 v^'. in-12. 

1 40. Tableau des révolutions de l'Europe , 
depuis le bouleversement de l'Empire ro- 
main en Occident jusqu'à nos jours, précède 
d'une introduction sur l'histoire, et orné de 
cartes géographiques et chronologiques, par 
M. Koch ; nouvelle édition. Paris, Schœll, 
jSjj, ^ vûL inS.' 

141. Esprit de l'histoire générale de l'Eu- 
rope , depuis Tan 4?^ jusqu'à la paix de 
Westphdie , par Unguet. Londres , lySj , 
in-8.' 

142. Mémoires pour servir à l'histoire 
universelle de l'Europe, de 1600 à 1716, 
par le P. d'Avrigny. Paris, 17 SJ, 3 voL in-ï2. 

143. Histoire générale de l'état présent 
de l'Europe. Paris, 177^, 2. voL in-iz. 

■ i44» Tableau des révolutions du système 
politique de l'Europe depuis la fin du XV." 
siècle, par M. Ancillon. Paris, iS 06, y vol. 
in-i2. 

145. Tableau historique et politique de 
l'Europe depuis 178e à 1796, par L. P.Ségur 
Taîné; seconde édition. Paris ^ iSoj, } yoL 
iiî-8.' 
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Histoire moderne particulière, 
HISTOIRE DE FRANCE. 

1^6. Notke de l'ancienne Gaule, tirée 
des monûmens romains» par d'AnvilIe. Paris , 
ijéo, tn-jf.* t avec une carte de la Gaule. 

147. Abrégé élémentaire delà géographie 
«niversellc de la France, par Masson de Mor- 
villiers. Paris^ fZZ-f * ^ v^^» in-ii, avec deux 
cartes. 

148. "•^ Carte générale de France, publiée 
par MM. de Cassini et autres membres deTAcar 
«demie des sciences, en /^z /îf«/7/fj. — Des- 
cription géométrique de la France, par le 
même. Paris, tySj, in-jf.^ 

149. Pescription de la France, paiPiga- 
niol de la Force. Paris^ jjj2. et suiv* ij voL 
in-iz, 

150. Nouvelle Description de la France» 
•d'après sa nouvelle division, par Deck. lyjfh 
in-S. ",2vcc cartes. 

151. Autre, parDugour. Paris y Jjyi^ 
in-j2. — Il faut y joindre son Coup-d'œil sur 
l'histoire d^ France, qui ^ert d'introduction à 
cette géographie. 

152."^ Dictionnaire géographique,, histo- 
rique et politique de la France, par f abbé Ex* 
piÛy. Avignon, ij6j et suiy.yvûL in-foL 

153. Histoire critique de Tétabli^ement 
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des François dans les Gaules; ouvrage incJlt 
du président Hcnault. Paris, 1801, 2 vûl, in-S." 

154. Histoire des- Gaulois, par M. Picot 
de Genève. iSo^ff j vol. in-S," 

155. Histoire des premiers peuples libres 
<{ui ont habité la France , par J. Ch. Laveaux. 
Piiris, typpt 3 vûl, in-S/ 

i$6. Eiémens de Thistoire de France, par 
labbé Millot. — Ils ont été réimprimés 
en 1801, avec une conunuation jusqua la 
mort de Louis XVI, par M. Millon. ^ vûL 
in-J2, 

157. Histoire de France, par labbé Velly; 
continuée par Villaret et Garnier. Paris ^ 
ryyo et suiy, jo vol. in-i^, — La table publiée 
en 1 804 est en 3 ycL in-12, — La continua- 
tion de cette histoire jusqua la mort de 
Louis XVI, a été publiée par M. Fantin 
Dcsodoards, en 26 vol. — Cette suite, avec 
les 33 vol. précédens, forme fp yoL in-12. 

158. M. Anquetil a donné, à plus de quatre- 
vingts ans, un Précis de l'histoire de France 
qui va jusqua la fin du xviii/ siècle et au- 
delà , en Jf vol, irt'J2. — C'est son plus foible 
ouvrage. 

159. Abrégé de l'histoire de France de 
Mézeray, jusqu'à la fin du règne de Henri IV, 
et les règnes de Louis XIII et Louis XFV, 
par de Larrey. Amsterdam et Paris, i/^J* J-f 
vol. in'j2. 
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1 60. Abrégé de l'histoire de France jus- 
qu'en 171 5 , par Daniel. Paris, iJSi, 12. voL 
in 12, • . ' 

161. Histoire de France jusqu'à la mort 
de Louis XIII, par Claude Chalon. Paris, 
jySi-> 3 ^^'' in'j2, 

i6z. Nouvel Abrégé chronologique de 
l'histoire de France , par le président Hé- 
hault. Paris, i//j, ^ vûL petit in- 8." — 
Il y en a d'autres éditions //î'-f." ou en 2 voL 
in-8 *" ; m^is la plu5 recherchée est la première 
en / VûL in-8»'* 

163. Portraits des rois de France jusqu'à 
Louis XlIIinclusivcmept, par Mercier. Paris, 
j/8^, ^vûLin-S." 

1 64. Vies des reines et régentes de France, 
par Dreux du Radier. La 2.*" édition a été 
imprimée sous le titre de Mémoires histo- 
riques, critiques et anecdotes de France, ijj6, 
é îfoL in'i2. 

18%. Principes de morale, de politique 
et de droit public, puisés dans l'histoire de 
notre monarchie , ou Nouveau Plan d'étude 
de l'histoire de France, par Moreau. Paris, 
1777 1 in 8," — Le même auteur a donné 
18 ou 20 vol. de Discours sur f histoire de 
France, en 1777 ^ ^^^^* in-8/ 

1 66. Mœurs et Coutumes des François , 
dans f origine de la monarchie , avec les 
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Mœurs des anciens Germains d'après Tacite , 
par l'abbé Le Gendre. Paris, iyS3> ^ ^^'- i^'^^» 
I éy. Usages et Mœurs des François , par 
PouHin de Lumina* 17 ^p, 2. voL in- 12, — 
L auteur, dans cet ouvrage, qu'on lit avec in- 
térêt, a tâché de tenir un juste milieu entre 
le système de M. de Boulainvilliers et celui de 
i'abbé Dubos. M. de Montlosier, de son 
côté, a traité de l'origine de la féodalité et de 
tout ce qui y a rapport , dans un ouvrage public 
récemment, et plein de recherches savantes. 

i68. Essais historiques sur Paris, par de 
Saint-Foix. 7 vol. in-iz. — Ce livre intéresse, 
non-seulement par les anecdotes curieuses 
dont il est rempli, mais encore par le rappro- 
chement des mœurs actuelles avec celles des 1* 
Francs et des Gaulois, dont l'auteur a fait le 
début de son ouvrage. 

1^9. Observations sur l'histoire de France, 
par l'abbé de Mably. (f voL in-iz. — C'est 
sur-tout aux publicistes qu'il convient de 
méditer cet ouvrage, qui a donné naissance à 
beaucoup d'autres. 

170. Histoire deCharlemagne, par Gail- 
lard. jySz, jf. vol, in- 12. 

171. M. Bourgoing a donné la traduction 
d'une autre Histoire de Charlemagne, écrite 
en allemand par M. Hegewisch, où l'on trouve 
éclaircies plusieurs questions historiques qui 
ctoient restées indécises. Paris, 18 oj, in-S* 

9 
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172. Histoire de Saint Louis, par Jean 
sire de Joinville , avec des remarques de 
Du Cange , augmentée des Annales du même 
règne par Guillaume de Nangis, 6cc.; publiée 
par labbé Sallier. Paris , Impr, royale, — 
Autre, publiée par Capperonnier. Ibid, Jj6i, 
in-foL 

173. Histoire des croisades, par M. Mi- 
chaud. Paris ^ iSi^y 2 vol, i?i-S.'' (Le troisième 
est sous presse.) 

174. Histoire de France sous les règnes 
de Saint Louis , de Philippe de Valois , du roi 
Jean, de Charles V et de Charles VI, par 
1 abbé de Choisy. i/jo, ^ voL iri'ii, 

175. Histoire de Charles V, par Chris- 
tine de Pisan. in-12, — Cette histoire est 
extraite d'un manuscrit de la Bibliothèque du 
Roi, et se trouve dans le 3/ volume des Dis- 
sertations sur l'histoire de Paris , suivies de 
plusieurs éclaircissemens sur l'histoire de 
France, par l^bbé Le Beuf. Paris, 17^^ ^ 
^ vol, in-iz. 

176. Histoire de Charles VI, par M."^ de 
Lu&san et Baudot de Jully. Paris, jy^j , p 
vol, in-J2, 

177. Histoire de Bertrand du Gucsclin, 
par Guyot de Berville. Paris, J/fy, 2 voL 
în'i2. 

178. Histoire de Charles VII, par Baudot 
de Jully. Paris, IJJ^, 2 vol, in-12. 
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179. Histoire de Jeanne d'Arc , dite la 
Puceiïe d'Orléans, par Lenglet du Frcsnoy. 
Paris, iyS3$ in-iT.. 

180. Histoire des guerres d'Italie (qui 
commencent sous Charles VIII ) , traduite de 
Titalien de François Guichardin, Paris , ly^S, 
} vol in-jf." 

181. *On peut placer ici les Mémoires de 
Philippe de Commines, où Ion trouve l'his- 
toire des rois de France Charles VIII et 
Louis XI; nouvelle édition, augmentée par 
l'abbé Lenglet du Fresnoy. //-f/» -f voL in-jfJ' 

182. Histoire de Louis XI, par Varillas. 
Paris, i68p, 2 vol, in-jf..^ 

183. Duclos et M."* de Lussan ont donné 
l'un et l'autre une Histoire de Louis XI. On 
sera plus satisfait et plus instruit en faisant 
succéder à cette lecture celle d'un Discours 
historique sur le caractère et la politique de 
Louis XI, par l'abbé Brizard. Paris, ijj^o 9 
in-S.' 

1 84. Histoire du règne de Louis XII, par 
Fabbé Tailhié. Paris, ////, j vol. in-12* 

185. Histoire de Pierre du Terrail, dît 
le Chevalier Bayard , par Guyot de Berville. 
Paris, ij6i, in-ii. 

1 86. Histoire de François I/% par Gaîlfard. 
Paris, 17 6p, 8 vol. in- 12. 

187. On peut lire d'abord l'Histoire de 
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Charles -Qaint par Robertson , traduite de 
Tanglois, ^ vûL in-Ji, à cause de Tintroduc- 
tion, qui est excellente, et qui fait connoître 

1 état de l'Europe à cette époque. 

i88. Histoire de la vie et du règne de 
Henri II, par Tabbé Lambert. Paris, ////, 

2 vûl» in-jz. 

189. Histoire de François II, par M.""^ 
d'Arconville. Paris ^ jyS} , 2 vcL in-S." 

190. Vie de Michel de l'Hôpital , chan- 
celier de France, par Lévesque de Pouilly. 
ijj^f in- 12* — L'abbé Talbert a composé 
un très-bon éloge de ce grand homme. Be- 
sançon^ 1776, in-SJ" 

191. Histoire de Charles IX, depuis î $60 
jusqu'à 1574, par Varillas. Paris , Barbin , 
2 VûL in-jf.»" 

* 192. Journal du règne de Henri III par 
Pierre de l'Étoile, avec des remarques par 
l'abbé Lenglet du Fresnoy. Paris , 17^ , J 
vol. in-8.° — Le même a donné le Journal 
de Henri IV. /7-f^, -f vol. in-S»" 

193. L'Esprit de la ligue, par Anquetil. 
Paris, 177P , j vol, in'i2. — Ce bon livre 
peut tenir lieu d'une quantité d'ouvrages sur 
l'histoire de ce temps. 

X 194. Histoire de Henri IV, par Hardouin 
de Péréfixe. La meilleure édition est celle de 
Paris, I7if.p , inj2, — M. de Bury a donné 
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une Histoire de Henri IV en ^ vol» in-12, iqui 
n'a point fait oublier la précédente. 

195. Histoire de Henri-Ie-Grand, par 
M.""'' de Genlis. Farts, iSijf, 2 voL in-S* 
— C'est l'un de %cs meilleurs ouvrages; il 
dispense de lire tout ce qu'on a écrit sur 
Henri IV. Le style en est correct et facile, 
H y a peut-être un peu trop de réflexions; 
mais on sait gré à l'auteur de celles qui con- 
cernent la manière dont les philosophes d\x 
XVIII.* siècle ont dénaturé toutes les idées 
politiques et religieuses. 

19^. Vie du brave Crillôn, par M.*** de 
Lussan. ij8j, j voL in'i2, 

1 97. Histoire de Louis XIII , par Le Vas- 
sor, 20 vol. in'J2; — ou par de Bury, j/(f8, 
jf. vol. in'J2. 

198. L'Intrigue du cabinet sous Henri IV 
et Louis XIII, terminée par la Fronde; par 
Aaquetil. Paris, jySo, ^yoL in-12. 

1 99. La Vie du cardinal de Richelieu, par 
Leclerc. Amsterdam, jyj}, / voL in-12. 

200. Histoire du règne de Louis XIV^ 
par Reboulet. Avignon, ij^, p vol. in-12. 
— On pourroit citer le Siècle de Louis XIV 
par Voltaire, s'il eût écrit cette histoire comme 
celle du roi de Suède. 

20T. Louis XIV, sa Cour, et le Régent, 
par Anquetil. Paris, jySj^, jf vol. in-12. — 
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Le même auteur a donné la Vie du maréchal 
de ViUars, Vûyei n,"* 20$. 

202. Histoire du vicomte de Turenne, 
depuis 1611 jusqu'en 1675 , par Ramsay. 
Paris, 177 J, -f vûl. in- 12, 

203. Histoire de Louis de Bourbon, prince 
de Condé, par Desormeaux. Paris, lyéS , 
jf. vol. ifi'iz. 

204. Mémoiresspour servir à ia vie de 
Nicolas de Catinat , maréchal de France. 
Paris, lyjs* in-12. 

205. Vie du maréchal de ViHars, par An- 
quetil. Paris, iyp2, j vol. in'i2. 

206. L'Esprit de la Fronde , ou Histoire 
des troubles de France pendant la minorité 
de Louis XIV, par Mailly. Paris, 17 J2, / 
voL in-iz, 

207. Galerie de l'ancienne cour, ou Mé- 
moires anecdotes des règnes de Louis XIV 
et de Louis XV, par Anquetil. Paris, 17S6, 
^ vol. in-12. 

208. Mémoires de la régence du duc 
d*Orléans durant ia minorité de Louis XV (par 
le chevalier de Piossens; édition augmentée 
par Lcnglet du Fresnoy). 17 ^p 9 S voLin-iz» 

209. Vie de Philippe d'Orléans, régent 
pendant la minorité de Louis XV, jusqu'en 
1724, par le M. de M... Londres, 17^6 y 2 
y oh in-jz. 
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2IO, Le Siècle de Louis XV, contenant 
tous les événemens qui ont eu lieu en France 
et en Europe depuis 171 5 -1774, ouvrage 
posthume de Laffirey. Paris, ijpé, 2 yoL in-S* 

2ï I. Histoire de Maurice comte de Saxe, 
par le baron d'Espagnac. Paris, lyjj , 2 yoU 
in-i2, 

212. Mémoires du duc de Choiseul, 
ministre de Louis XV. Paris, ijpo, z vol. 
in-S.' 

213. Mémoires pour servir à l'histoire de 
Louis Dauphin de France, fils de Louis XV, 
par le P. GrifFet. Paris, lyjjt 2 voL in-jz, 

214. Louis XV et Louis XVI, par Ant. 
Fantin-Desodoards. Paris, 17 pS, / voLin-S,'* , 
et dans les derniers volumes de l'Histoire de 
France , qu'il a continuée. 

215. Histoire de France pendant le xviii.'* 
siècle, par Ch. Lacretelle. Paris, 181^, 6 voL 
in-S." 

2 1 6. Histoire de la révolution de France, 
jusqu'en T797, par M. Bertrand deMoHeviJlc. 
Paris, 1801-180^, ijf. vol. in8J' 

2 1 7. Histoire de la révolution de France , 
jusqu'en 1 80 1 , par Fantin-Desodoards ; nou- 
velle édition. P^ris, i8û(f, 10 yoL in'8*' 

21 8. Histoire de la guerre de la Vendée 
et des Chouans, par Alphonse Beauchamp. 
Paris, 1807, j vûL iri'8»* 
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219. Mémoires pour servir à l'histoire du 
jacobinisme, parBarrueL Lyon, iSoj , j voL 
in-S." 

On ne peut avoir une connoissance un 
peu approfondie de notre histoire, si Ton ne 
fait pas succéder à la lecture des événemens 
de chaque règne celle des mémoires con- 
temporains. 

220. On a donné une collection de ces 
Mémoires relatifs à l'histoire de France, en 
(fj vol. in-8.\ avec 2 vol. de tables. Les 
derniers volumes, dont on promet la suite, 
contiennent les Mémoires de Brantôme. 

A mesure qu'on descendra vers des épo- 
ques plus rapprochées de nous , on lira avec 
le plus grand intérêt, 

Les Mémoires du duc de Sully, avec àcs 
remarques par l'abbé de Lécluse , Paris, 8 
voL in- 12; 

Ceux de Marguerite de Valois, première 
femme de Henri IV, par l'abbé Mongez, 
Paris, lyjj, in-S»" ; 

Les Mémoires pour servir à l'histoire de 
France sous les règnes de Henri III, Henri 
IV et Louis XIII , où l'on trouve ceux assez 
rares du duc d'Angoulême et du duc d'Or- 
léans, frère de Louis XIII , Paris, iy^6 , -f 
yoU in-12.; 

\ Ceux de M."** de Motteville, pour servir 
à l'histoire d'Anne d'Autriche, 6moL in-iz; 
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De M. de Montpensîer , depuis 1 6zj jus- 
qu'en 1688 , S vol. in^jz; 

Du cardinal de Retz, de Joly et de la 
duchesse de Nemours, pour les premières 
années du règne de Louis XIV, ^ vol. inii; 

Ceux de la Rochefoucauld et de la Châtre, 
2 voL in'i2 ; 

Les Lettres et Mémoires de M."*^ de 

m 

Maintenon, par La Beaumelle, // vol. in-iz, 
avec les Souvenirs de M.'"*' de Caylus ; . 

Les Mémoires du duc de Saint-Simon sur 
le règne de Louis XIV et les premières an- 
nées de celui de Louis XV, ^ voL in-S.", et 
dans ses Œuvres complètes, en /^ voL in-S.": 

Les Mémoires secrets de Duclos sur le^ 
règnes de Louis XIV et Louis XV , qui vont 
jusqu'au ministère du cardinal deFIeury,2v^/, 

Ceux de Marmontel, pour la régence du 
duc d'Orléans , 2 vol. in-S»" ; 

Ceux de Choisy, de Bussy-Rabutin, de 
Massillon, du maréchal de Richelieu, et de 
plusieurs autres dont on trouvera la notice 
dans le tome IV de la Nouvelle Bibliothèque 
d'un homme de goût. 

H Ltoires particulières à différentes époques, — Antiquités, 

&c. ire. 

Z2ï. * Histoire universelle de Jacques- 
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Aug. de Thou, traduite en françois et publiée 
par l'abbé Guyot des Fontaines. Paris, lyj^t 
i6 vol. in-^.' 

222. Histoire des guerres civiles de France 
sous les règnes de François II, Charles IX, 
Henri III, Henri IV, traduite de Davila par 
l'abbé Mallet. Paris, 17 $2, 3 voL in-^/ 

223. Histoire de la rivalité de la France 
et de TAngleterre, par Gaillard. P^nV , 177 J» 
7 vûL in- 12, 

224. Histoire de la querelle de Philippe 
de Valois et d'Edouard III, suite de la précé- 
dente; par le même. Paris, 177^, -f voL in-iz, 

225. Histoire de la rivdité de la France et 
de l'Espagne, parle même. -P^r/j, j8oj, S voL 
in'i2. 

2,26. Histoire de l'ordre du Saint-Esprit, 
par M. de Saint-Foix. Paris, 17 6p, ^ vol. 
in'i2, 

227. Dictionnaire héraldique, contenant 
tout ce qui a rapport à la science du blason , 
par Gastelier de la Tour. Paris, 177^, in-S* 

228. Pour l'histoire générale des pro- 
vinces et des villes ;— l'histoire politique, le 
gouvernement intérieur , le cérémonial , le 
droit public ; — l'histoire généalogique des 
familles de France; — les grands officiers de 
la couronne, la pairie, les parlemens, les 
cours souveraines; — les finances, les mon- 
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noies y le commerce, &c. il faut consulterlâ 
bibliothèque historique, depuis le n.* 1079 
jusqu'au n.** 1258, tome III de l'ouvrage de 
M. Née de la Rochelle que j'ai déjà cité, et 
qui est intitulé le Guide de l histoire ; 

Et la Bibliothèque historique de la France, 
par le P. Lelong, dernière édition, revue, 
corrigée et considérablement augmentée par 
Fevret de Fontette. Paris , lyéS-jyyS, 
$ vûL iri-foL 

229. *Les Monumens de la monarchie 
françoise, par D. B. de Montfaucon. Paris 9 
772^, $voL in-foU 

230. Les Antiquités de la nation et de la 
monarchie françoise , par G. Ch, Le Gendre. 
Paris 9 17^1, in-jf." 

23 1. * Antiquités nationales, par M. Mil- 
lin. Paris, I7jfû,j vol, in-jf.,' 

232. Musée des monumens françois,par 
Alex. Le Noir. Paris, iSoo, 6 voL in-S»' 

233. Mœurs et Coutumes des François, 
par l'abbé Le Gendre. Paris, i/JS» ^^■^2. 

234. Histoire de la vie privée des François, 
par Le Grand d'Aussy. Paris, jy8^ , j vol. in-S," 

HISTOIRE D'ITALIE. 

235. Abrégé chronologique de l'histoire 
d'Italie, depuis l'an 47^ jusqu'au traité d'Aix- 
la-Chapelle en 1748, par M. de Saint-Marc* 
Paris, iy6ip 6 vol. in-2' 
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236. Les Révolutions d'Italie; trad. de 
Titalien deDenina^ par Jardin. Paris, lyyj, 
S voL in-Ji, 

237. Histoire des républiques italiennes 
du moyen âge, par M. Simonde-Sismondi, 
Genevois. Paris, j8io, S voL in-S* 

238. Description historique et critique de 
ritalie, par fabbé Richard. Paris, 17 6p, 6 

yoL in-iz. 

239. Tableau politique , moral et religieux 
de Rome et des états ecclésiastiques , par 
Maurice Lévêque. Paris, ijpj, in-S." 

240. Histoire de Florence , traduite de 
N. Machiavel. Amsterdam, lépjf., 2 voL in'i2 
(et dans ses Œuvres). 

241. Vie de Laurent de Médicis, traduite 
de Tanglois de W. Roscoe, par Fr. Thurot. 
Paris, iSoo, 2 yoL in-S," 

242. Histoire civile du royaume de Na- 
pies, traduite de l'italien de Pierre Giannone 
en françois. La Haye, 17^, ^ yoL in-jf.'* 

243. Histoire générale de Sicile jusqu'à 
la dernière paix entre la maison de France et 
la maison d'Autriche , par Lévesque de Bu- 
rigny. La Haye, 17^^, 2 yoL in-^," 

244*' Histoire des rois des Deux-Siciles 
de ia maison de France, par d'Égly. Paris, 
17^1, ^ yoL in'j2n 
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245. Histoire de la révolution de Naples 
en 1647 ^^ 1^48, parM."*deLussan, Paris, 
77/7, ^ vol. in- 12. 

2^6. Histoire de la dernière conjuration 
de Naples en 1701, par du Perrier. Paris, 
jyo6, in-12.» 

247- Histoire de la république de Venise, 
depuis sa fondation jusqu'à présent, par l'abbé 
Laugier. Paris, ijjp a ijdS, 12 vol. 1/1-12, 

248. Histoire du gouvernementde Venise, 
par Amelot de la Houssaie. Lyon,j/j8, ^ vol. 
in-12. 

249. Conjuration des Espagnols contre 
Venise, par l'abbé de Saînt-Réal. Paris, lySi, 
in-J2 (et dans ses (Œuvres), 

250.^ Histoire des révolutions de Gênes, 
jusqu'en 1748, par M. de Brequigny. jP^r/V, 
77/2, J vol. in'j2. 

251. Histoire de la dernière révolution 
de Gênes. Genève, 17 ^S , 2 voL in-12. 

252. Essai sur l'histoire géographique, 
politique et naturelle de la Sardaigne, par 
Azuni; traduit en françois. Paris, ijppt in-S.* 

253. Histoire des révolutions de Corse, 
par l'abbé Germanes. Paris, ijjit 3 vol. 
in-12. 

. 25 4* Essai chronologique, historique et 
politique sur la Corse, par Ferrand-Dupuy, 
Paris f 1776, in'i2. 
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271. Histoire de TEmpire et de ses révo- 
lutions , depuis Charlemagne jusqu'à nos 
jours. Paris, 1//1, S vol, in- 12 (attribuée à 
Fréron). 

272. Histoire de l'empereur Charles- 
Quint, traduite de Tanglois de Robertson, 
par M. Suard, Paris, Jyyh 6voL in-12. 

273. Histoire de l'empereur Charles VI, 
avec le différend survenu entre la reine de 
Hongrie et le roi de Prusse au sujet de la 
Silésie;par P. Massuet. Paris, ly^o^ 2 voU 
in'J2. 

274. Annales du règne de Marie-Thérèse, 
par l'abbé Fromageot. Paris, ////, in-S.' 

275. Histoire de la guerre et des négo- 
ciations qui ont précédé le traité de Teschen. 
178 j , inS,' 

27)5. Histoire du prince Eugène de Sa- 
voie, par P. Massuet. Amsterdam, Jyjo, / vol, 
in-i2, 

277. Histoire de Guillaume I.*^, roi de 
Prusse, par M. de Mauvillon. Amsterdam, 
j/^/, in-i2. 

278. Vie de Frédéric II, roi de Prusse, 
par M. Lavaux. Strasbourg, lySp-Jjpo, 7 voL 
in-S/ 

279. Mes Souvenirs de vingt ans de séjour 
à Berlin, ouFrédéric-le-Grand, sa famille, &c. 
par Dieudonné Thiébault. iSo^f, — ^ Cet ou- 
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vrage a été réimprimé avec des additions et 
des corrections en 1805, / yoL in-S»' 

280. De la monarchie prussienne sous 
Frédéric-Ie-Grand, par le comte de Mirabeau. 

Paris, ij88, S vol. in-S.' 

281. Histoire secrète de la cour de Ber- 
lin, par le même. J/Sjf , 2 vol. in-S." 

282. Histoire abrégée de la Hollande et 
des Provinces-Unies, depuis les temps les 
plus anciens jusqu a présent, par M. Kerroux. 
LeyJe, jyyS , ^ vol. in-S»" 

283. Mémoires pour servira l'histoire de 
la révolution des Provinces-Unies en 1787, 
par M. J. Mandrillon. Paris, lyjfi, in-S.' 

284. Essai historique et politique sur le, 
gouvernement présent de la Hollande, par 
Favier. Londres, 17^ , in-iz. 

285. Histoire du stathoudérat, depuis son 
origine jusqu a présent , par l'abbé Raynal. 
La Haye, 17 ^o, 2 voL in- 12. 

286. Dictionnaire historique, politique et 
géographique de la Suisse, par Tscharner et 
Mallet , contenant une description de ce 
qu'il y a de plus remarquable dans les cantons 
suisses, leur constitution et un précis de leur 
histoire. Genève, 1788, ^ vol. in'8.'^ 

287. Histoire des Suisses, par Muller ; 
traduite de lallemand en françois, et conti- 
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nuée par M. Mallet. II en avoit déjà paru, en 
1814, Ji voL in-S.'^ 

288. Lettres sur letat politique de la 
Suisse , par Will. Coxe ; traduites de l'anglois 
par M. Ramond. Paris, j/81, 2 vol. in-S." 

289. Histoire de Genève, par M. Beran- 
ger. 777^ , ^ vûl, in- 12. 

290. Tableau historique et politique des 
révolutions de Genève dans le xviii/ siècle; 
par M. dYvernois. Genève, iyi2, in-SJ' 

HISTOIRE D'ANGLETERRE. 

291. Elcmens de l'histoire d'Angleterre, 
par labbé MiUot. Paris, ijyj, } vol. in- 12, 

292. Histoire des maisons de Plantagenet, 
de Tudor et de Stuart, par David Hume; tra- 
duite par labbé Prévost, &c. Paris, jySj , 
18 vol, in'J2, 

293. Histoire d'Angleterre, depuis 1748 
jusqu'en 1763, pour servir de continuation 
aux Histoires de Smollett et de Hume , par 
Targe. Paris, ij6S, / voL in- 12. — Ces 
5 volumes ne sont que la suite de l'Histoire 
de Smoflett, dont la traduction forme /^ voL 
in-J2. 

294. Histoire d'Angleterre, parM.'^^Ma- 
caulay; traduite de l'anglois en françois, avec 
des notes. Paris, iyp2, / voL in-S." (Le 
comte de Mirabeau y a mis une préface.) 
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295. Abrégé de l'histoire d'Angleterre, 
depuis rinvasion de Jules-César jusqu'à l'ex- 
pédition d'Egypte par les François et au com- 
bat naval d'Aboukir , par Goldsmith. Paris , 
180 j, ^ vol. in'J2, 

29^. L'Histoire d'Angleterre par le doc- 
teur Henry, ministre d'Edimbourg, annonce 
une grande érudition et une exactitude ex- 
trême. La mort de l'auteur, en 1790, a laissé 
cet ouvrage imparfait: il se termine au règne 
de Henri VIL On en a 6 volumes , qui ont 
été traduits en françois par MM. Boulard et 
Cantwel. Le dernier a paru en 1796. 

297. Histoire de Henri VII, par l'abbé 
Marsolier. J72/, 2 vol. in-12. 

298. Histoire du divorce de Henri VIII 
et de Catherine d'Aragon , par l'abbé Irailh. 
Paris, 176 j 9 in'J2, 

299. Histoire d'Elisabeth, reine d'Angle- 
terre, par M.*** de Kéralio. Paris, ijS6, yvoL 
in-8.' 

3 00. Histoire de la rébellion ou des guerres 
civiles d'Angleterre, depuis 16/^1 jusqu'au 
rétablissement de Charles II; traduite de l'an- 
glois du comte de Clarendon. La Haye, Jyi^, 
(f vol. in-J2, 

301. Vie d'Olivier Cromwel, traduite de 
l'italien de Gregorio Leti. Amsterdam, JJ^» 

z vûL iri'iz. 
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302. Mémoires de la Grande-Bretagne et 
de rirlande, depuis la dissolution du dernier 
parlement de Charles II jusqu'à la bataille de 
la Hogue; traduits de ianglois de Dalrymple, 
par labbé Blavet. Londres , 177^9 2. voL in-S.^ 

3 G}. Histoire du parlement d'Angleterre 
depuis 1066, par l'abbé Raynal. Paris, 17^1, 
2 yoL in-12» 

304^ Tableau de la Grande-Bretagne et 
de l'Irlande , et des possessions angloises 
dans les quatre parties du monde , par M. 
Baert. Paris, 18 01, ^ vol, in-Sj* — C'est un 
des ouvrages les plus détaillés, les plus exacts 
et les plus complets qui existent sur la Grande- 
Bretagne. On y desireroit seulement une es- 
quisse de la littérature , telle que l'a donnée 
M. Ferri de Saint-Constant, dans son livre 
intitulé Londres et les A nglois. 

305. Histoire de Marie Stuart, par Fréron 
et l'abbé de Marsy. Paris , 17 ^> 2 voL in-iz, 

30^. Histoire d'Ecosse sous les règnes de 
Marie Stuart et de Jacques VI, traduite de 
l'anglois de Guill. Robertson. Paris, J77Z, 
^ yoL in-i2. 

HISTOIRE DES ÉTATS DU NORD, DE POLOGNE, DE 
SUÈDE, DE DANEMARCK ET DE RUSSIE. 

30'7. Histoire des gouvernemens du Nord , 
traduite de l'anglois de Williams, par Démeu- 
nier, Amsterdam, 1780, jf. vol, in-12* 
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308. Histoire générale de Pologne, par 
le chevalier de Solignac. Paris, 17 Jo, / voL 
in-i2, 

3 09. Histoire des révolutions de Pologne, 
depuis la mort d'Auguste III jusqu'en 1775 ; 
par 1 abbé Joubert. Paris, IJJS» ^ ^^^* /«-^/ 

3 ro. Histoire de ianarchie de Pologne, 
par M. de Rulhières. Paris, iSoj, jf. vol. in-8/ 

311, Histoire de J, Sobieski, roi de Po- 
logne, par Tabbé Coyer. Paris, ij6j, ^ vol. 
in-J2. 



312. Histoire des révolutions de Suède 
jusqu'en 1560, parlabbé de Vertot. Paris, 
jys6, 2 voU in-iz (souvent réimprimée). 

313. Histoire de Charles XII, par M. de 
Voltaire. Amsterdam, ij6o, in-S»" (et dans 
ses (EEuvres). 

314. Histoire de Christine, reine de Suède, 
parLacombe. i;^(f2, in-iz, 

315. Histoire de la dernière révolution 
de Suède opérée en 1772 , traduite de l'anglois 
de Sheridan , par Le Scène-Desmaisons, Paris, 
Jjpit in- 12» 



31^. Introduction à l'histoire de Danc- 
marck, où l'on traite de la religion, des lois, 
des moeurs et usages des anciens Danois; par 
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P. H. Mallet. Copenhague, ly^S* i^'^" et ^ v^l, 
in-J2, 

317. Histoire de Danemarck , jusqua 
ravénement de la maison d'Oldenbourg au 
trône, par le même. Genève, 176)9 6 voL 
in-jz. 



318. * Histoire physique, morale, civile 
et politique de la Russie ancienne et mo- 
derne, parLecIerc. Paris, ijSo'ij2), 6 vol. 
in-jfJ', avec portraits et un recueil de cartes 
grand in-folio» 

319. Histoire de Russie, tirée des chro- 
niques originales et des meilleurs historiens 
de la nation, par Levesque. Paris, 1782, 
/ vol, inJ2 (réimprimée en i8i4). 

320. * Histoire de Russie, depuis Tan 
862 jusqu'au règne de Paul I/', représentée 
en figures gravées par David, accompagnée 
d'un précis historique par Blin de Sainmore. 
Paris, ijpp et iSoo, 2 vol, in-jf.*^ 

321. Histoire de l'empire de Russie sous 
le czar Pierre -le -Grand , depuis 1682 jus- 
qu'en 1 7 1 , par M. de Voltaire. Paris, jj6o , 
2 voL itt-J2 (et dans ses Œuvres). 

322. Histoire de Catherine II, impératrice 
de Russie, par J. Castera. Paris, 1800, ) vol, 
n-8. 

323. Mémoires secrets sur la Russie et 
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particulièrement sur la fin du règne de Ca- 
therine II et le commencement de celui de 
Paul I/', par Masson. jSoo-iSoj , ^ voL 
in-8/ — On a soupçonné d'inexactitude cet 
ouvrage, qui a fait beaucoup de sensation. 

324. Histoire de Pierre III, empereur de 
Russie, imprimée sur un manuscrit trouvé 
dans les papiers de M. de Montmorin, et 
composé par un agent secret de Louis XV 
à la cour de Pétersbourg (attribuée au che- 
valier de Rulhières ), P^7r/V, ^/J^J^p S ^*^'* 
in S.' fig. 

On a imprimé, en 1797, un ouvrage du 
même auteur sous le titre d'Histoire ou 
Anecdotes sur la révolution de Russie en 
jydZy in-Sj* On Ta réimprimé, en 1 807, à la 
svXxc de l'Histoire de l'anarchie de Pologne. 

ASIE, AFRIQUE, AMÉRIQUE. 

325. * La Bibliothèque orientale, ou Dic- 
tionnaire universel de tout ce qui concerne 
l'histoire, les religions, la politique, les gou- 
vernemens, les lois, les mœurs, coutumes,&c. 
des peuples de l'Orient , par d'Herbdot ; 
augmentée d'un supplément, par Visdelou 
et Galland. La Haye ^ jjjjf.'ijjp^ ^ vol. 
in'^J*, ou Paris, lySi, S vol, in-S." 

32^, Histoire des Sarrasins et de leurs 
conquêtes sur les onze premiers califes suc- 
cesseurs de Mahomet, traduite del'anglois de 
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Simon Ockicy , par Jault. Paris, i/^S, 2 vol. 



tn-J2. 



327. Histoire des Arabes sous le gouver- 
nement des califes, par labbé de Marigny. 
Paris f lyjo, ^ yoL in- 12. 

328. Histoire des révolutions de l'empire 
des Arabes, par le même. Paris, iyj2,j vol. 
in-j2. 

329. Histoire de l'Empire Ottoman jus- 
qu'en 1740» par Tabbc Mignot. Paris, lyji, 
^ voL /«-/2. -— Il y en a une plus récente , qui a 
pourauteurM.de Salaberry, j8j^,jfvo/» in-S." 

330. Tableau historique, politique et mo- 
derne de l'Empire Ottoman; traduit de l'an- 
glois de Will. Éton , par Lefebvre. Paris , 
i/^jf , 2 vol. in-S.' 

331. Mémoires sur les Turcs et les Tar- 
tares, par le baron de Tott. Paris , lySj; , 
2 voL in-jf." 

332. * Histoire générale des royaumes de 
Chypre, de Jérusalem, d'Arménie et d'E- 
gypte, depuis 1321 jusqu'en 1571, par Do- 
minique Jauna. Leyde, ly^j, 2 vol. in-jf." 

333. Histoire des révolutions de Perse 
depuis le commencement de ce siècle , par 
le P. du Cerceau. Paris, 17 jp., 2 vol, in-J2, 
—Il en a paru une plus moderne, qui est de 
M, Picot. Paris, jSoS, 2 vol, in-S." 
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334. Histoire de Thamas-Kouli-Kan , par 
Fabbé de Claustre, ij^, in-12. 

335. Nouvelle Histoire de Gengis-Kan, 
empereur des Mogols, Paris ^ 17169 in-i2, 

336. Histoire de Tamerlan , empereur 
des Mogols et conquérant de l'Asie, par le 
P. Margat. Paris, jjjp , 2. vol. in- 12. 

33'7, Histoire des Indes orientales an- 
ciennes et modernes» par l'abbé Guyon. Pa- 
ris, ly^f $ vol. in-i2, 

338. Histoire de la dernière révolution 
des Indes orientées, par Tabbé Le Mascrier. 
Paris, JjSJt 2 vol. în'i2, 

3 3 p. Tableau historique de llnde, con- 
tenant un abrégé de la mythologie et des 
mœurs indiennes, avec une description de 
leur politique et de leur religion. Bouillon, 
Jjyit in'J2, 

340. Description historique et géogra- 
phique de rindoustan , par James Rennel, 
traduite de l'anglois par J. B. Boucheseiche ; 
avec des mélanges historiques et statistiques 
sur l'Inde, par J. Castcra. Paris, iS 00, 5 vol. 
ifî'S.' 

34 1* Histoire du progrès et de la chute 
de l'empire de Mysore , sous les règnes d'Hy- 
der-Ali-Kan et deTypoo-Saïb, parT.Michaud. 
Paris, j8oi, 2 vol. in-S.** 

10 
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342. Description générale de l'empire de 
la Chine, ou Tableau de letat actuel de cet 
empire, rédigé par labbé Grosier. Paris, 
J78S9 in-^'" 

343. Histoire de l'Amérique, traduite de 
i'anglois de Robertson, par M. Suard. Paris, 
jySo, ^ voL in-i2. 

344- Histoire du Brésil, depuis sa décou- 
verte en 1500 jusqu'en 18 10, par M. Al- 
phonse de Beauchamp.jP^w,/^//,^ voL in-S,'' 

Pour ce qui concerne fa Chine , Siam , le 
Tunquin, le Japon, Ôcc. on consultera la Bi- 
bliothèque historique, depuis le n.° 17^4 jus- 
qu'au n,® 1795 > pour les parties septentrio- 
nales et méridionales de rÀmérique , depuis 
le n.® 1853 jusqu'à 1911, et les articles des 
voyages indiqués ci-après qui correspondent 
à ces histoires. 

VOYAGES. 

Collections. 

34 î. L'Histoire générale des voyages^ con- 
nue sous le nom de l'abbé Prévost, en ip vol. 
itt'jf.^, ou p'd^vûl, in-jz, se retrouve, en abré- 
gé , dans celle qu'a publiée La Harpe en 
2j vol. in-S." M. Comeyras a continué cet 
ouvrage , et a donné 9 vol. faisant suite aux 
Voyages d'Afrique, d'Asie et du Levant, en 
1798 et ann. suiv. — Cette collection est la 
meilleure pour les voyages hors l'Europe. 
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34^. Le Voyageur françois par Tabbé de 
la Porte , continué par labbé de Fontcnay et 
Domairon, en ^ vol, in-ji, est une collec- 
tion fort estimée. Cependant on fait plus de 
cas des continuateurs que du premier auteur , 
qui a donné les z6 premiers volumes. 

347. M. Langlès a donné une Collection 
portative de voyages traduits de différentes 
langues orientales et européennes. Paris , 
iy(^y'iSo6, j vûL in-i8, 

348* Les Voyages amusans, mêlés de prose 
et de vers, tels que ceux de Chapelle et Ba- 
chaumont , de Desmahis , d'Hamilton , de 
Gresset, &c. se trouvent dans un nouveau 
Recueil de voyages en France et autres pays , 
qui a paru en 1808, S ^^'* in-18. 

349. Annales des voyages , &c, ouvrage 
publié récemment par Aï. Maite - Brun , en 
un grand nombre de livraisons in-S,^ 

Voyages autour du Monde. 

350. Abrégé chronologique ou Histoire 
des découvertes faites par les Européens dans 
les différentes parties du monde ; .trad. de 
Tanglois de J. Barrow, par Targe. Paris, 
jj66, iz vol, in-J2. 

351. Les Voyages autour du monde , par 
Anson, Pages, Bougainville,&c. ont été réunis 
dans une collection imprimée à Lausanne 
eii 1795 , i^ yoL in-S." 
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3 5 2# Les Voyages et Découvertes à TOcéaii 
pacifique du Nord et autour du monde depuis 
1790 jusqu'à 1794» par le capitaine George 
Vancouver, ont cté traduits, quant à ce qu'il 
y a de plus intéressant , par M. Henry. 
Paris , / vûL in-S»" et atlas» 

353. Il faut joindre à la relation du voyage 
de la Pérousc autour du monde, faite par 
M. Milet-Mureau , et imprimée en 1798, 
jf. voL in- S»" avec l'atlas in -fol,, la relation 
du voyage à la recherche de la Pérouse, par 
M. La Billardlèrc. Paris, iSoo, 2 vol. in-8/ 
et atlas in-foL 

354. La relation des voyages entrepris 
pour faire des découvertes dans Thémisphère 
austral offre le plus grand intérêt. Elle se 
trouve dans les trois Voyages de Cook , trad. 
par MM. Suard et Démeunier. On en a 
donné une édition en 18 volumes in-8.^ avec 
l'adas in-^,* 

355. Voyage de découvertes aux terres 
australes, par M. Péron. 1808, $ vol. in-jf.' 
— Le Gouvernement n'a pas permis qu'on 
publiât les cartes de cet intéressant Voyage. 

Voyages en Europe. 

356. Lettres d'un voyageur anglois sur la 
France , ia Suisse , l'Allemagne et l'Italie , 
trad. de Tan^ois de feu M. Moore, par 
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M. Henri Riou. Genève , jySi, ^ voL in- S/ 
— Ces lettres ont eu beaucoup de succès : 
l'auteur, mort en 1 802, est considéré comme 
un auteur classique en Angleterre. 

357. Voyage historique et littéraire dans 
la Suisse occidentale, par Sinner. Neufchâtel, 

j/Si, z vol. in- 8.'' 

358. Description Ats vallées de glace et des 
hautes montagnes des Alpes , par Bourrit. 
Genève, lySj , 2 voL in -S," — Description 
des glacières et des glaciers de Savoie, par le 
même, Genève, lySj , in-8,' 

359. * Voyages dans les Alpes, &c. par 
M. de Saussure. Genève, ij8j'p6, 8 voL in'8.* 

F(7y^^ les Lettres de W. Coxe sur la Suisse, 
n.^ 288. 

3 60. Voyage d'Italie par M. de Lalande , 
fort augmenté dans l'édition de 1786, en 
p vûL in - J2, — H ressemble beaucoup à 
celui du président de Brosses et à ia Des- 
cription de l'abbé Richard. 

361. Voyage en Sicile et dans la grande 
Grèce , traduit de l'allemand du baron de 
Riedsel. Lausanne, 177$ t in-J2, Il a été réim- 
primé à Paris en 1802. — Ce voyage, en 
forme de lettres adressées au célèbre Winc- 
kelmann , est le premier qui nous ait fait con- 
noitre les restes des anciens monumens de 
la Sicile. 

10* 
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3^2. Voyage en Sicile et à Malte, traduit 
de Tanglois de Brydone , par Dcmeunier. 
Paris, iJ7S> ^ v^^» '^-^•'' 

363. Voyage de Swinburne dans les Deux- 
SicileSy en 1778-79 et 1780, traduit de 
Tanglois par Laborde ; suivi du Voyage de 
M. Denon en Sicile et à Mafte. Paris , lySf, 
/ voL in-SJ' — Intéressant pour ce qui con- 
cerne les antiquités. 

3^4- * Voyage pittoresque ou Description 
des royaumes de Naples et de Sicile , par 
Tabbé de Saint-Non. Paris t ijSi etsuiv, / vûL 
iri'fûL 

365. * Voyage pittoresque des îles de Si- 
cile , de Malte et de Lipari , par M. Houel. 
Paris, Jj82'8y, ^ vôU grand in -foL 

3 66. Le Voyage en Espagne, par M. Bour- 
going , qui avoit paru en 1789 , Paris, ^ voL 
in-S.", a été réimprimé, pour la quatrième 
fois , sous le titre de Tableau de l'Espagne 
moderne, en 1807. 

367. * Voyage pittoresque de l'Espagne, 
par M. Alex, de Laborde. Paris, iSoy , ire 
^ vol. gr» in -fol. , avec de belles gravures. 
— Cet ouvrage n'est pas fini. 

368. Voyage en Pologne, Russie, Suède, 
Danemark, traduit de l'angloisde Will. Coxe, 
et augmenté d'un Voyage en Norvège , par 
M. Mallet. Genève ^ 17S6, jf. vol, in-S»^ 
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3 ^9. Voyage du même auteur dans fe nord 
de TAlIemagne y traduit de Tanglois. Paris , 
ijpi, 2. voL in-S,^ , cartes ctfig. 

370. Voyage en Norwégc , en Dane- 
mark et en Russie, en 1788, 1789 et 1790, 
par Swinton , traduit def anglois par M. Henry. 
Paris, j8ûj, 2 voL in-S.'* 

371. Voyage en Sibérie, traduit de Talle- 
mand deGmelin, pardeKeraiio. Paris, lyây» 
2 vol, in'i2, 

372. Voyage en Islande, traduit du danois , 
par Gauthier de la Peyronie. Paris , 18029 
j vcU in-S,^ et atlas in-^.^ 

373. Voyage en Angleterre, Ecosse et 
Irlande, en 1788 et 1789, par Chantrcau. 
Paris, J7p2, j yoL in- 8.' 

374. Voyage dans les montagnes d'Ecosse 
et les Hébrides, fait en 1786 par J. Knox. 
Paris^ jjpo , 2 vol. in'8,'' 

375. Voyage en Angleterre, en Ecosse et 
aux îles Hébrides, par M. Faujas de Saint- 
Fond. Paris, ijpjt 2 vol, in-8,° 

On trouvera plusieurs ouvrages écrits en 
anglois, sur l'intérieur de l'Angleterre , &c. 
dans la Bibliothèque historique , depuis le 
n,"* 8319 jusqu'au n."* 8340. 

Voyages en Asie, Afrique et Amérique. 

376. Voyages de J. Thevenot en Europe, 
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Asie et Afrique, Amsterdam, //ap, / voL 
in - 12, 

377. Voyage en Grèce et en Turquie , fait 
par ordre de Louis XVI , et avec l'autorisa- 
tion de la Cour ottomane, par C. S. Sonninr. 
Paris, iSoi, 2 voL in-S»^ et atlas, 

378. Voyage de Xavier Scrofani en Grèce, 
fait en 1794 ^* ^795 > traduit de l'italien. 
Paris, 1801, j vol. in-S," 

379. Mémoires du baron de Tott sur les 
Turcs et les Tartares. Paris, lySj/., jf. voL 
in-S.' 

380. Voyage en Morée , à Constantinople , 
en Albanie, &c. par M. Pouqueville. Paris, 

381. Voyage littéraire de la Grèce, par 
Guys, Paris, lySj, ^ voL in-S."* 

382. Lettre^ sur la Grèce, par Savary. 
Paris, j8oû , in-S," 

383. * Voyage pittoresque de la Grèce, 
par M. de Choiseul-Gouffier. Paris, 1/S2, 
2 vol, gr. in-fûl, 

384. Voyage dans la Troade , ou Tableau 
de la plaine de Troie dans son état actuel , 
par M, Le Chevalier, 3.* édit. Paris, 1802 , 
} vûL in-S.^ -r- Le même auteur a donné un 
Voyage dans la Propontide ou le Pont-Euxin , 
çn 1 800 , 2 VûL in'8,'' 
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585. * Voyage pittoresque et historique 
de l'Istrie et de la Dalmatie , rédigé d'après 
l'itinéraire de M. L. F. Cassas» peintre, par 
M. J. Lavallée. Paris, 1S02, gr» in-foL 

386. Voyage en Arabie et autres pays cir- 
convoisins , par Niebuhr; traduit de l'allc- 
mand. Amsterdam, ijSo, 2 ycL in-^.^, cartes 
etfig. 

387. Voyage de Syrie et du mont Liban, 
par de la Roque. Amsterdam, 172}, 2 vol. 
in- II, 

388. Voyage danslahaute et basse Egypte, 
par Sonnini. Paris, 1800, j voL in-8,' et atlas 
in-jf,^ 

389. * Voyage d'Egypte et de Nubie, par 
Norden ; trad. du danois en anglois , par Tem- 
pleman. M. Langlès en a donné, en 1801, 
une nouvelle édition, très - recherchée , en 
^ vûL in-jf." 

390. Voyage en Egypte et en Abyssinie 
jusqu'aux sources du Nil , par James Bruce ', 
traduit de l'anglois par Castera. Paris, ijpjt 

10 vol, in-S/ 

391. * Voyage dans la basse et haute 
Egypte pendant la campagne du générai Bo- 
naparte , par Denon. Paris, 1802 , 2 vol. gr, 
in- fol. — Le texte a été imprimé en 2 vol, 
in-^.' et / vol. in-fol. de planches, et en^ vol. 
in'J2, sans figures. 
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404. Voyage de C. P. Thunberg au Japon 
par le cap de Bonne-Espcrance , les îles de 
la Sonde , &c, traduit par M. Langlès. Paris, 
ijpé, ^ vol, in-8,'* 

405. William Marsden a donné une bonne 
histoire de Hle de Sumatra, qui a été traduite 
deTanglois par M. Parraud. Paris, jjSS, 2 
ycl. in-S." 

406. Relation des îles Pelew , situées dans 
la partie occidentale de TOccan pacifique, 
par George Keate ; traduite de Tan glois. Paris, 
17^3,2 vcL in-8,°, cartes et fig. 

4^7- Voyage dans l'île de Ceylan , fait 
dans les années 1797 à 1800 , par Robert 
Percival, officier anglois ; traduit par M. Henry. 
Paris, 1S03, 2 vûL in- S.' 



408. Voyage dans l'intérieur de l'Afrique, 
par le cap de Bonne-Espérance, de 1780 à 
1785 , par M. Le Vaillant. Paris, lypo, 2 vol, 
in-S.^ — Second Voyage du même. Paris, 

409. Voyage dans l'intérieur de l'Afrique, 
fait en 1795, 1796 et 1797, par Mungo- 
Park; traduit del'an^ois par Castera. Paris, 
iSoo , 2 vol in-S,'' 

4 10. MM. Ledyard et Lucas ont donné 
des détails intéressans sur quelques parties 
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de rintcrieiir derAfrique. Leurs Voyages ont 
été traduits par M. Lallemant en 1 8o4 > 2. vol, 

4ii. Voyage dans la partie méridionale 
cTe l'Afrique, fait en 1797 et 1798 par John 
Barrow^ traduit de l'anglois par Grandpré. 
Paris, 1801, 2 vol, in-S." — M. Walkenaer a 
donné ia traduction d'un autre Voyage du 
même, qui contient la description du cap 
de Bonne-Espérance. Paris, i8o{f, 2 vol. 
in-S.' 

^\z. Voyage au cap de Bonne-Espérance, 
et principalement dans le pays des Hottentots 
et des CafFres, par André Sparmanj traduit 
de Tanglois, par Le Tourneur. Paris, lySyp 
5 vol. iri'Sj* 

413. Voyage à ÏWe de France, à file de 
Bourbon et au cap de Bonne-Espérance, par 
Bernardin de Saint -Pierre. Paris, ^773% 
2 vol. in-S.* 



4i4- Voyage aux îles de l'Amérique, par 
le P. Labat. Paris, 17^, 8 vol. in-J2. 

415. Voyage dans l'Amérique septen trio - 
nale, par^M. de Chastellux. Paris, iy8(f, 2 
voU in-8/ 

4 16. Lettres d'un culdvateur américain 
sur l'état de l'Amérique septentrionale, par 
M. de Crevecœur. Paris, ///-f , } voL in-S»* 
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417. Voyage dans les États-Unis de TA- 
mérique septentrionale, fait en 1795, 1796 
et 1797» par M. de ia Rochefoucauld-Lian- 
court. Paris, j8ûo, 8 voL in-S," 

4i8, Voyage dans rAmérique méridio- 
nale , par D. Félix d'Azara , publié par M. Wal- 
kenaer, avec des notes par M. Cuvier. Paris, 
jSoj;, ^ voL in-S," et atlas in-^J" 

Si Ton désire se procurer des connois- 
sances plus étendues sur les voyages et sur 
le mérite des voyageurs, on les trouvera 
dans un ouvrage dont Ictendue donne lieu 
de croire que les omissions sont très-peu 
nombreuses; il porte pour titre , 

419. * Bibliothèque universelle des voya- 
ges, ou Notice complète et raisonnée de 
tous les voyages anciens et modernes dans 
les quatre parties du monde, publiés tant en 
langue françoise qu'en langue étrangère, par 
M. Boucher de la Richardière. Paris, iSoS , 
6 vol in-8.' 



BIOGRAPHIE, 

420. Cornélius Nepos, de la vie des grands 
capitaines grecs et romains , en latin et en 
françois; traduit par labbé Vaflart, avec des 
notes. Paris, ijji, in'J2. 

421. Vies des hommes illustres grecs et 
romains de Plutarque. — M. Bastien aréim- 
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primé la traduction d'Amyot en j8 vûL in-S.^ 
L'édition donnée par Cussac, qui contient 
plusieurs autres ouvrages de Plutarque, est 
préférable. j8ûj, 22 vol. in-S,^ — L'abbé Ri- 
card a remis Plutarque en françois pour les 
personnes que fatigue le vieux style d'Amyot. 
Cette nouvelle version est fort estimée. Les 
Vies ont/^ vûL; les Œuvres morales, 77; en 
tout, jû vol. inS," (Paris, jy8^ - iJpS.) 

422. Histoire des philosophes anciens, 
jusqu'à la renaissance des lettres, avec leurs 
portraits, par Saverien. Paris, 177^9 S ^^'' 

423. Histoire des philosophes modernes, 
par le même. Paris, jjj^ , 8 vol. in'J2. 

4z/l. Les Vies des hommes et femmes 
illustres françois et étrangers, des grands 
capitaines , &c. par Brantôme (dans ses 
Œuvres). Paris, Bastien, iy8y, 8 vol. in-8,'' 

425. La France illustre, ou le Plutarque 
françois , par Turpin ; avec portraits, Paris, 
U7 5-^777^3 ^oLiri'^..^ 

426. L'Europe illustre , contenant l'his- 
toire abrégée des hommes célèbres , par 
Dreux du Radier; avec leurs portraits. 1777 , 
(fvoLgr, in-8,^ 

427. Histoire de Fénelon, composée sur 
les manuscrits originaux, par M. deBeausset, 
iincien évêque d'Aletz , 2/ édition, Paris, 
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iSop, ^ voL in-S»" — Le même a donné, en 
i8i4 , l'Histoire de Bossuet, en ^ vûl. in-B/ 

428. Les Vies des femmes illustres de 
France, par M. de Maiibuy. Paris, ij62 et 
iytfjf., 6voU in-il» 

/^ic). Dictionnaire des femmes célèbres, 
par Lacroix. lyàj?, 2 vûL in-S»" 

430. Le Plutarque anglois, contenant les 
vies des hommes illustres de l'Angleterre et 
de l'Irlande, traduit en françois par M.""* de 
Wasse. Paris, lyS^ et suiv . J2 voL in-S." 

431. Galerie historique des hommes les 
plus célèbres de tous les siècles et de toutes 
les nations, contenant leurs portraits gravés 
au trait par Landon; avec l'abrégé de leurs 
vies et des observations sur leurs caractères 
et leurs ouvrages, par une société de gens 
de lettres. Paris, jSjj, ij voL in'i2» 

432. *Le grand Dictionnaire historique 
de Moréry, revu et augmenté par Goujet et 
Drouet. Paris, ijsp , 10 vol, in-foL 

433. Dictionnaire historique et critique 
tiré de Bayle et de Chaufepié, par de Bonne- 
garde. Lyon, 1771 > -f vol, in-S,^ 

434- Le Dictionnaire historique de Dom 
Chaudon, revu ensuite par Feller, puis par 
Delandine, a été réimprimé à Lyon en 1 803 , 
en /j vûl» in-S*'' 



0C ,»*...__ 
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435. Nouveau Dictionnaire historique des 
grands hommes, par une société de gens dé 
lettres; d abord, en S vûL in-S," ; ensuite, en 
1789, en ^ vûl» La dernière édition de Lyon 
est en // vûL in-S»" 

43<î. * Une société plus nombreuse de 
littérateurs, desavans, et d'amateurs de litté- 
rature, s'occupe d'un dictionnaire du même 
genre, sous le titre de Biographie, qui s'im- 
prime chez Michaud. H se composera sans 
doute de plus de 4o volumes; car on en est 
à peine au tiers de l'alphabet, et il en a déjà 
paru i^ voL in-S." 



'■' i ' 
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SECTION II. 

Des Connoissances qui dépendent du Jugement 

ou de la Réflexion. 



SCIENCES. 

GRAMMAIRE. PHILOSOPHIE. LOGIQUE. 

MÉTAPHYSIQUE. MORALE. LÉGIS- 
LATION. — BIBLIOGRAPHIE. HISTOIRE 

LITTÉRAIRE. 

MATHÉMATIQUES.— -ASTRONOMIE. PHY- 
SIQUE. — CHIMIE. — HISTOIRE NATU- 
RELLE, &C. 

ARTS MÉCANIQUES. 



GRAMMAIRE. 



437. Traité de la formation mécanique 
des langues et des principes physiques de 
fctymologie, par le président de Brosses 
(et non Desbrosses, comme l'écrivent pres- 
que tous les bibliographes) 5 nouvelle édition. 
Paris f jSoj, in-J2. 
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438. De Tuniversalité de la langue fran- 
çoise, par Rîvarol. Paris, jySjf.fin-J2 (et dans 
ses (Euvres). 

439. Discours préliminaire du nouveau 
Dictionnaire de la langue françoise, par le 
même. Paris, ijpj, /V-^/ — Les lettres ont 
à regretter que ce dictionnaire n'ait point 
paru, et que lauteur n'ait pas eu le temps de 
lachever. 

440. De la manière d'apprendre les lan- 
gues, par l'abbé de Radonvilliers. Paris, 
jy6S et iSoy, in-8/ 

44 1 • Les trois ouvrages les plu* estimés 
sur la grammaire générale sont : la Grammaire 
générale et raisonnée de Lancelot, à laquelle 
le célèbre Arnauld a travaillé ( M. Petitot en 
a donné une nouvelle édition en 1 803 , in-S,", 
avdc quelques additions et un commentaire 
de Duclos); 

Celle de Condillac, iTj^S, in-S." ou in-J2, 
et qu'on a jointe à ses Œuvres; 

Celle de M. Silvestre de Sacy, dont il faut 
se procurer la 2/ édition, qui a paru en 

1784. 

442. Quoique la Méthode pour étudier 
la langue latine, connue sous le nom de 
Port-Royal, soit excellente, sur-tout pour les 
collèges, on peut préférer, pour son usage 
particulier et pour fidre des progrès plus 
rapides 9 celle de Dumarsais, qui a été réim- 
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primée en 1795 , in-iz, et celle de l'abbé de 
Radonvilliers. — M, Gueroult, ancien et très- 
savant professeur de TUniversité, qui d'abord 
avoit combattu les principes de ces deux 
auteurs, a fini par leur rendre hommage, en 
publiant sa Nouvelle Méthode. iSoo et i8û^, 
in-i2. C'est un aveu des succès que le temps 
et l'usage ont confirmés. 

443* Une grammaire françoise est plutôt 
un ouvrage à consulter qu'à lire de suite. Il 
y en a plusieurs de bonnes; mais une seule 
suffit, et l'on peuts'en tenir à celle de Wailly, 
qui parut pour la première fois en 1734» 
in'j2* Elle a été réimprimée, pour la onzième 
fois, en 1800, avec des corrections. 

444- ^^ ^^'^ ^^^^^ ^^^^ éloge et comme 
plus récentes , la Grammaire des grammaires, 
par M. Giraud du Vivier , 2.* édition, Paris, 
iSizf, 2voL in-S,"; 

La Grammaire françoise , simplifiée par 
J.N.Blondin, é.*" édition, Paris,i8o8 ,in'8.^ ; 

Et la Grammaire des gens du monde, ou 
la Grammaire françoise enseignée par l'usage, 
de M. Philippon de la Madelaine. Paris, 
18 oy, in-jz* 

445- L'art de bien parler et sur-tout de 
bien écrire ne peut s'apprendre qu'en étudiant 
avec soin les ressources, les richesses, les 
tours variés, le génie de sa propre langue. 
On {ira donc avec beaucoup de profit, sous 
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ce rapport, les Synonymes francoîs de l'abbé 
Girard , dont Beauzée a donne une nou- 
velle édition en 2 vol, in-J2; ceux de Tabbé 
Roubaud, en jf voL in-S,", et le Traité des 
tropes de Dumarsais , qui est un des meil- 
leurs ouvrages de cet homme célèbre. 

Pour les langues italienne et an^oise , les 
ouvrages suivans peuvent suffire. 

44^- La Grammaire italienne de Vene- 
roni, dont il y a plusieurs éditions, in-J2, 

447- Grammaire italienne , simplifiée et 
réduite à vingt leçons, par M. A. Vergani; 
6.^ édition. Paris, 18 u, in-12, 

448. Cours de langue italienne, par Lu- 
neau de Boisgermain. Paris, jySjf } vol. 
in-8,*' — Le même a donné un Cours de 
langue angloise. 2 voL in-8,' 

449* Élémens de la langue angloise, par 
Siret; nouvelle édition. Paris, j8oj, in-8»'* 

450. Précis de la langue angloise, par 
Blondin* Paris, Jyp^, in-8.^ 

451. Guide pratique pour rendre le fran- 
çois en bon anglois , au moyen d'une tra- 
duction interlinéaire des idiotismes et des 
mots difficiles , par Poppleton ; 2.* édition. 
Paris, iSojf., in-8*'^ 

DICTIONNAIRES. 

452. Dictionnaire grec et frariçois, par 



238 DE l'instruction, 

MM, Thory et Quenon. Paris, i8oy , in-S,^ 
— Depuis long-temps ondesiroit un Dic- 
tionnaire grec - françois. Celui-ci, qui est 
très-estimé , est le premier ouvrage de ce 
genre qui ait paru. 

45 3. Dictionnaire étymologique des mots 
françois dérivés du grec, par J. B. Morin. 
Paris, 18 op, 2 vol. i?i-8,'' 

454* Dictionnaire grec , françois et italien; 
françois, grec et italien, ôcc. par Bendotti. 
Vienne, lypo, ^ voL tn-^,° 

455. Dictionnaire grec moderne, alle- 
mand ti italien, Lcipsick, iyp6, z vol. 171-8." 

456. Nouveau Dictionnaire latin et fran- 
çois, par M. Noël, Paris, i8oj , in'8.° ; et 
françois-latin, 1808 , in-8." 

457. La meilleure édition du Dictionnaire 
de l'Académie françoise est celle de Mou- 
tardier et Leclere, en 1802, 2 vol. i«-^/ 

458. Le Dictionnaire universel de la langue 
françoise, par M. Boiste, est plus complet, 
quoique moins volumineux, que le précédent ; 
il est très-estimé et peut tenir lieu de lautre. 
La 2.* édition a paru, en 1803, ^^ ' ^^'♦' 
in-jf." ou 2 voL in'8»^ oblong. 

459. Glossaire de la langue romane, par 
J. B, Roquefort. Paris, 1808, 2 vol. in-8.'' 

4(îo, Dictionnaire italien et françois, fran- 
çois et itdien, par Albertî, 2 voL in-jf.* 
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461. Dictionnaire italien, anglois et fran- 
çois , avec une grammaire italienne, par Bo- 
tarelli. Londres ^ JyyS ,j yoL in-S.'* — Très- 
commode pour les lectures courantes. 

4^2. Dictionnaire anglois- firançois, fran- 
çois-anglois , par Boyer. Londres, ijpé, 2 voL 
in-^," — Et par L. Chambaud. Londres, i8of, 
2 voL in-jf,** 

PHILOSOPHIE. 

4^3. Histoire comparée des systèmes de 
philosophie , par M. Degérando. Paris, iSojf, 
j voL in-S." 

4^4* Précis de la philosophie de Bacon , 
par J. A. Deluc. Paris , Nyon, 1802, 2 yoL 
in-8.' 

4^5. Œuvres philosophiques de Leibnitz. 
Amsterdam, ij6^, in-jf.,' 

LOGIQUE. 

^66, LaLogique, ou Système de réflexions 
qui peuvent contribuer à la netteté et à l'éten- 
due de nos connoissances , par J. P. de 
Crouzas; 3.* édition. Amsterdam 172^, ^ voL 
in'i2* 

4^7. La Logique» ou l'Art de bien penser , 
par MM. de Port-Royal (Arnauld et Nicole). 
Paris, ijjS, in-n. 
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46S, Logique, ou Réflexions sur les opé- 
rations de l*esprit, par Dumarsais. Paris, 
17 6p^ in-S." 

^6(), Logique de Condillac. Paris, lySp, 
in-i2 (et dans ses (Euvres). 

MÉTAPHYSIQUE, 

470. De la connoissance de Dieu et de 
soi-même; ouvrage posthume de Bossuet. 
Paris, ly^i, in-J2» 

471. De la recherche de ia vérité, par 
le P. Malebranche. Paris, ^ vûL in'J2. 

472. Introduction à la connoissance de 
l'esprit humain , par M. de Vauvenargues. 
Paris , iyjf6, in-12 (ou dans ses (Euvres, 
j8o^, 2 vol. in-S."). 

473. Des signes et de lart de penser, 
considérés dans leurs rapports mutuels, par 
M. Degérando. Paris, 1800, jfvoL in-S." 

474* £ssai analytique sur les facultés de 
lame, par Ch. Bonnet. J7(fp, 2 voL in-S." 

MORALE. 

475. Collection des moralistes anciens. 
Paris, DiJot l'c&ni , 17S2 à i7ps> 18 voL 
itt-j8. 

4j6* Les Offices de Cicéron, traduits 
avec des notes 9 par M. de Bar^tt; 5.^ édition. 
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Paris y iSo'^, in'i2. — Pensées de Cicéron, 
par i abbé d'Olivet; nouvelle édition, Paris, 
IJ669 in-jz, 

477. L'Art de se connoîtrc soi-même, 
ou la Recherche des sources de la morale» 
par Jac. Abbadie. Rotterdam , i(fp2t in-8,'^ 

478. Essais de morale contenus en divers 
traités sur plusieurs devoirs importans, par 
Nicole; 10.* édition. La Haye, 17 op, 10 y oh 
in-i2, 

479* Basais de morale , ou Recherches sur 
les principes de la morale ; traduits de Tan- 
glois de Hume, Amsterdam, ijéo , in-iz 
(et dans le tome V de %^% (Euvres). 

480. Élémens de morale , ou Devoirs de 
fhomme et du citoyen , par Wandelaincourt. 
Paris, lySz, in-JZ» 

481. Dialogues des morts anciens et mo- 
dernes, avec quelques fables » par Fénelon, 
Paris, jSjo, in-J2, 

482. Les Caractères de la Bruyère, avec 
de nouvelles notes critiques et une notice 
historique sur la Bruyère, par M."** de Genlis, 
Paris, j8i2, in-iz, 

483. Réflexions ou Sentences et Maximes 
morales du duc de la Rochefoucauld, avec 
des observations de i'abbé Brotier. Paris , 
jySpf in-S.^ — Les mêmes, avec des note* 

II 
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de Tabbé de la Roche ; 1 1/ édition. Paris, 

484. Considérations sur les mœurs de ce 
siècle, par Duclos; 6.* édition, P^rû, i^é!/, 

485. Essais sur la nécessité et les moyens 
de plaire , par de Moncrif. Paris , jjjS , 
in-S.' 

48^. Le Temple du bonheur, ou Recueil 
des plus excellens traités sur le bonheur, ex- 
traits des meilleurs auteurs anciens et mo- 
dernes; nouvelle édition. Bouillon, 1770, ^ 
yol in-J2, 

487. Le Comte de Vaîmont, ou les Egare- 
mens de la raison , par labbé Gérard ; 1 2.^ édi- 
tion. Paris , j8oj,j voL in-S.^ Un sixième 
volume , intitulé la Théorie du bonheur^ se 
joint à cet ouvrage excellent, — Presque tous 
les bibliographes, trompés par le titre de ce 
livre , le mettent parmi les romans. C'est un 
traité , en forme de lettres , sur les principes 
de la morale et la vérité de la religion, dans 
lequel on trouve les meilleures réponses aux 
incrédules. 

488. L'École des mœurs, ou Réflexions 
morales et historiques sur les maximes de la 
sagesse, par l'abbé Blanchard; nouvelle édi- 
tion. Lyon, ijpo, ^ voL in-j2» 

489. Lettres et Réflexions sur la fureur 
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du jeu, auxquelles on a joint une autre lettre 
morale, parDusaulx. Paris, ijyS» ii^S* 

490. Le Spectateur, ou le Socrate mo- 
derne, traduit de Tanglois; 6/ édition. Ams- 
terdam, Jys^, 7 voL in- 12. 

491. De I éducation des filles, par Fé- 
nelon. Paris, 17 2p, in-iz, 

492. Avis d une mère à son fils, par M."*^ 
de Lambert. Paris , iSojf, in-iz, — D'une 
mère à sa fille, par la même. Paris, j8jj, 
in-j(f ( et dans sts (Euvres ). 

493. Les Conversations d'Emilie (ouvrage 
attribué à M.™*' d'Épinay); nouvelle édition. 
Paris, Didot, 177 S > ^^-12* — La 5.* édition, 
donnée par Emilie de Belzunce, est de 17SS , 
2 voL in-i2. 

494* Eugénie et sts Élèves, ou Lettres et 
Dialogues à l'usage des jeunes personnes, par 
M."™* de Lafite. Amsterdam, J787, 2 voL in- 12. 

495. Êtrennes à ma fille, ou Soirées amu- 
santes de la jeunesse, par M.'"*' Dufiresnoy. 
Paris, iSijf, in'j2, 

49^. Adèle et Théodore, ou Lettres sur 
i'éducation, par M."** de Genlis. Paris, J7S2, 
^ yoL in-S." 

497. Les Veillées du château , ou Cours 
de morale à Tusage des enfans, par la même ; 
nouvelle édition, Paris, Maradan, iSiz, j 
voL in-n* 
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498. Essai sur le caractère, les mœurs et 
l'esprit des femmes dans les difFérens siècles, 
par Thomas; nouvelle édition. Paris , iSaj, 
in-8,^ (et dans ses Œuvres). — Cet ouvrage 
peut appartenir aussi à l'histoire littéraire. 

LÉGISLATION. 

Politique. — Droit français, 

499' Traité des lois de Cicéron, traduit 
avec des notes, parMorabin; nouvelle édi- 
tion. Paris, 18 oy, in-12, 

5 00. Essai philosophique sur le gouverne- 
ment civil, où Ton traite de la nécessité, de 
Torigine, des bornes et des différentes formes 
de la souveraineté, selon les principes de 
M. de Fénelon; 2/ édition. Londres, ij2h 
in-S.' 

501. La Science de la législation, par 
Filangieri, traduite de l'italien. Paris, 1786 ^ 
6 yoL in-8/ 

502. Théorie dupoirvoir politique et re- 
ligieux dans la société civile, démontrée par 
le raisonnement et par l'histoire ; par M. de 
Bonald. i/jfà', j voL in-S»^ 

503. Législation primitive considérée dans 
les derniers temps par les seules lumières de 
k raison, suivie' de plusieurs traités etdiscours 
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politiques ; par M. de Bonald. Paris , 1S02 , 
} vol. in-S.' 

504. Les Devoirs de Thomme et du ci- 
toyen , tels quils sont prescrits par la loi 
naturelle, traduits du latin de Puffendorf , par 
Jean Barbeyrac ; nouvelle édition, Amsterélam, 
j/}(f, 2 voL in-iz» 

505. De l'esprit des lois, par Montes- 
quieu ; nouvelle édition , augmentée par 
l'auteur. Londres ^ ijS7> ^ v^'» in- 12, 

506. L'Ordre naturel et essentiel des so- 
ciétés politiques (par M, de la Rivière). Lon- 
dres, lyéyy 2 vûL in'i2. 

507. Tableau historique et politique de 
l'Europe, depuis 1786 jusqu'à 1796, par 
L. P. Ségur l'aîné; 3.^ édition. Paris , iSoj, 
j vol. in-S.'' 

508. Politique de tous les cabinets de 
l'Europe, pendant les règnes de Louis XV et 
de Louis XVI, par le même; 3.* édition. 

Paris , 1802 , j VûL in-8.'' 

509. Histoire du droit françois , par l'abbé 
Fleury, Paris , léjjf. , in-J2. — • Histoire du 
droit public ecclésiastique françois , par 
M. de Burigny. Londres, ly^o , 2 vol. in-J2. 

510. LesPandectesfrançoises,parM. J.B. 
de Laporte; 2.* édition. Paris, i8jj,y vol» 
in'8.' 



II 
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511. Esprit du Code civil, tiré de la dis- 
cussion , par M. Locré, Paris , iSijf, in-8/ 

512. L'Annotateur judiciaire, ou le Code 
de procédure civile, expliqué par ses au- 
teurs, ôic. par Debouis. Rouen, 18 j^ , ^ vol 
in-g.' 

BIBLIOGRAPHIE, 

Journaux. 

513. Dictionnaire portatif de bibliogra- 
phie, suivi du Catalogue des éditions cum 
nous variorum , ad usum Delphinif des Elze* 
virs, 6cc. par Fournier. Paris, iSop , in-î»" 

514. Manuel du libraire et de l'amateur 
de livres, contenant un nouveau Dictionnaire 
bibliographique, et une table en forme de 
catalogue raisonné , par J. C, Brunet fils. 
Paris , iSijf., jf. voL in-S.^ 

515. Bibliothèque historique à l'usage des 
dames ; nouvelle édition. Paris , iy8f, 2 vol, 
in-S.' 

516. Plan de lecture pour une jeune dame , 
par M. Lezay-Marnesia; 2.* édition, aug- 
mentée. Paris, jSoo, ifi-S,'* 

517. Nouvelle Bibliothèque d'un homme 
de goût , par MM. Barbier et Desessart. 
Paris , 18 10 , / voL in-S.^ ■— Nous avons 
emprunté plusieurs bons renseignemens de 
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cet estimable ouvrage, qui laisse à désirer un 
supplément pour les bons livres modernes, 

518. * Nouvelles de la république des 
lettres , par Bayle, &c. Amsterdam, JtfSjf à 
jjiSt $6 vol. petit in-i2, 

5 19. * Bibliothèque choisie, par J.Lederc, 
Amsterdam, lyoj à J71J, 27 voL petitin-12, 

5 20. * Bibliothèque françoise, par Camusat , 
Granet, 6cc. Amsterdam, lyzj et ann, suiv. 
fo voL in-iz. 

521. Les Cinq Années littéraires, ou Nou- 
velles littéraires des années 1748 à 1752, par 
Clément. La Haye, 17 S 4-* ^ voL in-S.'' 

5 22. * Année littéraire , par Fréron. Paris, 
lyjjif. à lypo, 2.p2. voL in- 12. 

523. * Esprit des journaux françois et 
étrangers, de 1772 a 1809, ^02 vol, in-12, 

— Il est continué : ce journal peut dispenser 
de plusieurs autres. 

524. * Magasin encyclopédique, rédigé par 
M. Millin. Paris, lyp^ à 18 op, S^ voL in-S' 

— Continué. 

525. * Bibliothèque britannique, rédigée 
par Cl. Pictet, &c. de 1796 à 1808, pi vol. 
in-8»^ — Continué. 

Les autres journaux politiques ou litté- 
raires sont tellement connus et répandus , 
qu'il seroit superflu de les indiquer ici. 
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HISTOIRE LITTÉRAIRE. 

52^. De Torigme des lois, des sciences, 
des arts et de leurs progrès chez les anciens 
peuples, par Goguet. Paris, lyyS, évoL in-ii, 

527. Lettres sur l'origine des sciences et 
sur celle des peuples de FAsie , par BaiHy. 
Londres f ijyjf in-S»^ 

528. Histoire de l'origine, des progrès çt 
de la décadence des sciences dans la Grèce, 
traduite de l'aliemand de Christ. Meîners, par 
J. Ch. Lavaux. Paris , Jypp, / voL in-iz, 

5 29. Considérations sur l'origine et le pro- 
grès des beUes-Iettres chez les Romains, et 
\ts causes de leur décadence, par Tabbé Le- 
moine d'Orgival, Paris, Jy^-P * in-12, 

530. Du génie des peuples anciens, ou 
Tableau historique du développement de l'es- 
prit humain chez les peuples anciens, depuis 
les premiers temps connus jusqu'au commen- 
cement de l'ère chrétienne, parM."''' Victorine 
de Chastenay. Paris ^ Maradan, 1808 ^ a. voL 
in-S.' 

531. De l'état des lettres en Europe, de- 
puis la fin du siècle qui a suivi celui d'Au- 
guste , jusqu'au règne de Louis XIV , par La 
Harpe ; 2.*^ édition. Paris, Migneret, lypy^ 
in'8' 
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532. Histoire littéraire du moyen âge, 
traduite de Fanglois de Harris , par M. Bou- 
lard. Paris f ijis* iJ^'J^* 

$ 33. Histoire critique de la philosophie , 
par Deslandes. Amsterdam , iJS^ > ^ voU 
in-i2. 

5 34. Histoire universelle des théâtres de 
toutes les nations , jusqu'à nos jours , par 
M. Lefuel de Méricourt, Paris, ijjp et ann. 
suiv, 12 vol. in-jz, 

535. Les Vies des plus illustres philoso- 
phes de l'antiquité, avec leurs dogmes, leurs 
systèmes, leur morde, traduites du grec de 
Diogène Laërce ; nouvelle édition. Amster- 
' dam t iy6i , 6 vol in- 12 ; ou Paris, J7p6, 
2. yoL in-S." — Voyei les n.*** ^zz et 423. 

53^. Abrégé des vies des anciens philo- 
sophes , par Fénelon. Paris , 1J26 , in-12. 

"yYj. Essai sur l'histoire des belles-lettres, 
des sciences et des arts , par Juvenel dcCar- 
lencas. Lyon, jyS7> ^ '^^^' in-S." 

538. De la décadence des lettres et ics 
mœurs , depuis les Grecs et les Romains 
jusqu'à nos jours , par Rigoley de Juvigny, 
Paris, lySj, in-S," 

539. Tableau des révolutions de la littéra- 
ture ancienne et moderne , par l'abbé de 
Cournand. Paris, 17S6, in-2* 
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540. Essai d'une histoire des révolutions 
arrivées dans les sciences et les beaux-arts, 
depuis les temps héroïques jusqu'à nos jours, 
par M, de Roujoux. Paris, jSii, 2, yoL in-S.' 

54 1. De la littérature françoise pendant 
le XVIII.* siècle, par M. de Barentc; 2/ édi- 
tion. Paris, 1810 , in-S." 

542. Histoire critique de l'éloquence chez 
les Grecs, par Belin de Ballu, Paris, j8j], 
2 vol. in-S.' 



543. * Histoire littéraire de la France, 
par D. Rivet, D. Clemencct et autres religieux 
Bénédictins. Paris, ij^^ et ann, suiv, i2VoL 
in-jf.^ — On y joint, comme tome i 3 , l'His- 
toire littéraire de Saint Bernard, par D. Clé- 
ment. Paris , lyy^ , in-jif.»" 

544» * Bibliothèque françoise de La Croix 
du Maine et de Du Verdier., avec des notes 
de Rigoleyde Juvigny. Paris, 17^2, 6 yoU 
in-^* 

545. * Bibliothèque françoise, ou Histoire 
de la littérature françoise, par labbé Goujet. 
Paris, ij^i et ann» suiv. 18 voL in-12. 

54^» * Mémoires pour servir à l'histoire 
des hommes illustres dans la république des 
lettres, avec un catalogue raisonné de leurs 
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ouvrages, par le P. Niceron, Paris , ly^i à 
ijjfd , jf.^ vol, in-iz. 

547» Tableau historique des gens de 
lettres, ou Abrégé chronologique et critique 
de rhistoire de la littérature françoise , par 
Tabbé de Longchamp. ly^j à lyyoy 6 yoL 
in- 12. 

548. Mémoires pour servir à l'histoire de 
notre littérature , par Palissot. Paris ^ U^}% 
2. vol. in-S." 

549. Histoire littéraire des femmes qui 
se sont distinguées dans la littérature fran- 
çoise , par une société de gens de lettres. 
Paris, ijépf / voL in-S,^ — M, de Ségur et 
M.""* de Genlis ont écrit sur le même sujet. 
Voyezz^ussi le n.* 498. 

550. Anecdotes littéraires, ou Histoire de 
ce qui est arrivé aux écrivains françois , de- 
puis François I.^"" jusqu'à nos jours. La Haye , 
17s ^, S voL in-ii. 

551. Querelles littéraires pour servir à 
l'histoire des révolutions de la république des 
lettres , depuis Homère jusqu'à nos jours; par 
l'abbé Irailh. Paris , lyèi, ^ vol, in-12. 

552. Les Siècles littéraires de la France, 
ou Nouveau Dictionnaire historique, critique 
et bibliographique , jusqu'à la fin du XVIII.* 
siècle, par N. L, M. Desessart, Paris ^ iSojf, 
7 vol tn-g.'' 



i 
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On ne peut guère avoir des notions exac- 
tes sur ce que renferme l'histoire littéraire 
de France , sans consulter les auteurs qui ont 
écrit sur Torigine de la langue et de la poésie 
françoises. 

553. L'ouvrage le plus moderne, rempli 
de recherches curieuses et savantes sur ce 
sujet, est le Mémoire intitulé : De l'état de 
la poésie françoise dans les xii/ et xiiiJ 
siècles f par M. de Roquefort. iSiSf in-S," Les 
sources dans lesquelles il a puisé, sont, indé- 
pendamment des ouvrages déjà cités , les 
Recherches de la France, de Pasquier; les 
Mémoires deLaCurne-Sainte-Palaye, dans le 
recueil des Mémoires de l'Académie des ins- 
criptions ; la Bibliothèque générale des au- 
teurs de France , par Dom Liron , Bénédictin; 
les Singularités historiques du même auteur; 
Huet , sur l'origine des romans ; Fauchet , 
de la langue et de la poésit françoises ; l'His- 
toire de la poésie françoise, par Massîeu ;les 
Fabliaux , par Le Grand d'Aussy ; l'Histoire lit- 
téraire des troubadours , par l'abbé Millot , 
&c. &c. 



554. Histoire de l'Académie françoise, 
par Peilisson etd'Olivet, Paris, ly^j, 2. yoL 
in-jz, 

555. Histoire des membres de l'Acadé- 
mie françoise morts depuis 1700 jusqu'à 
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1771 , par d'AIembert. Paris , 1787 9 6 vol, 
in'J2, 

» 

55^. Histoire du renouvellement de TAca- 
démie des sciences en 1699 » ^^ les Éloges 
historiques des académiciens morts jusqu'à 
1733, par Fontenelle. Paris, ^ voL in-jz. 
H y en a une nouvelle édition , Paris, 1766 , 
2 yoL in-J2, 

5 57. * Histoire et Mémoires de TAcadé- 
mie des sciences de Paris, depuis son éta- 
blissement en 1666 jusqu'en 1770, Paris , 
17^^ et ann» suiv» loS voL in-^.' •— Table 
des matières jusqu'en 1780. Paris , 173^ et 
ann, suiv. p voL in-^f,^ 

5 5 8. * Mémoires de l'Académie des ins- 
criptions et belles-lettres , depuis 1 701 jusqu'à 
1790, jû voLin-^" — On y joint le Tableau 
général Ats ouvrages contenus dans ce Re- 
cueil, par M. de Laverdy, Paris, Didot, 17^19 
in-jf,^ ; et les Notices et Extraits des manus- 
crits de la Bibliothèque du Roi, Paris, 1787 
etann, suiv» ç voL in-^," — Les Mémoires de 
l'Institut de France font suite à ce Recueil. 



559. Histoire de la littérature d'Italie, ti- 
rée de Tiraboschi , et abrégée par Ant. Landi. 
Berne, 178s, / voL in-8»' 

5 60. * De l'origine , des progrès et de 
l'état actuel de la littérature entière , par l'abbé 
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Jean Andrès (en italien). Venise, jyS^ , 
22 vûL in-8,°; et Parme, z.^ édition, j voL 
iri'jf." — Cet ouvrage a été traduit en espa- 
gnol , par D. Carlos Andrès, de 1784 à 
1799. Madrid, 8 vol in-jf.^ — Le premier 
volume seulement a été traduit en françois, 
en 1805, i?i'8.^ 

5^1. Histoire littérairedltalie, parM.Gin- 
guené. Paris, j8ij, 6voL in-8j' — On en an- 
nonce encore deux volumes. 

562. Essai historique et critique sur les 
dernières révolutions de la littérature , par 
Charles Denina ( en itairen ). 18 11 , jf voL 
in'i2» — Cet ouvrage a été traduit en françois. 

5^3. Histoire de la littérature espagnole, 
traduite de! allemand de M.Boutterwek. Paris, 
j8i2, 2 voL in'8.° — Le même auteur a donné 
une Histoire de la littérature italienne. 

564. * Transactions philosophiques delà 
société royale de Londres , traduites par 
Brcmond et Demours , avec la table des Mé- 
moires depuis 1665 jusqu'en i7}5, Paris, 

565. Abrégé des Transactions philoso- 
phiques de la Société royale de Londres, tra- 
duit et rédigé par Gibelin. Paris , ijSj , 
jjf. voL in-8.'' 

5 66. Coup-d'œil sur l'état actuel de la lit- 
térature ancienne et de l'histoire en Alle- 
magne : rapport fait à ia 3/ classe de Uns- 
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tîtut de France , par Charles Villers , en 
1809, in-8.' 

5 67. De fAHemagne : ouvrage sur ia lit- 
térature , la philosophie , les poètes et les 
hommes célèbres de ce pays, par M."™*^ la 
baronne de Stael-Holstein, Paris, 18 J^, j voL 

in-8.' 

5 68. La Prusse littéraire sous Frédéric II, 
par Denina. Berlin, ijpi, J vol» in'8.'* 

5 ép. Essai sur l'histoire littéraire de la Po- 
logne. Berlin , 1J78 , in-8*'* 

570. Histoire littéraire de Genève , par 
Senebier. Genève, ij86, ^ voL in'8* 



MATHEMATIQUES. 

571. * Histoire des mathématiques , par 
J. Fr. Montucla. Paris , jyj8, 2 vol. in-jf," 
— On en a donné une nouvelle édition , en 
1799, en ^ voL in-jf.^ 

572. Histoire générale des mathématiques 
depuis l'origine jusqu'à l'année 1808, par 
Charles Bossut. Paris, 18 jo, 2. voL in-8.'' 

573. Cours de mathématiques , par le 
même. Paris, 1800, 2 vol. in'8.^ 

574. Leçons élémentaires de mathéma- 
tiques , ou Elémens d'algèbre et de géomé- 
trie , par labbé de la Caille -, nouveUe édition , 



•— r 
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augmentée par labbé Marie. Paris, ijyS , 

in-8.' 

575. Cours de mathématiques , par M. La- 
croix. Paris, 1808 , jvoL in'8,'' 

576. Élémens de géométrie, avec des 
notes , par A. M. Legendre ; 3/ édition. 
Paris, 1800, in- 8»" 

577. Traité élémentaire d'arithmétique , 
par M. Lacroix; 12.^ édition. Paris, 1812, 
in'8.' 

578. Récréations mathématiques et phy- 
siques, par Ozanam; nouvelle édition, aug- 
mentée. Paris, jjy8 , -f "voL in'8* 

579. Nouvelles Récréations physiques et 
mathématiques , par M. Guyot ; nouvelle édi- 
tion. Paris, lyppt J vûL in'8.* 

ASTRONOMIE. 

580. Histoire de l'astronomie ancienne 
depuis son origine jusqu'à l'établissement de 
l'école d'Alexandrie, parBailly. Paris , iy8i, 

581. Histoire de l'astronomie moderne, 
par le même. Paris , lyyp et ann, suiv, ^ voL 
in-jf."" 

582. Traité de la sphère et du calendrier, 
par Rivard ; revu et augmenté par Jérôme 
de Lalandc ; 6/ édition, Paris, j8of, in-S* 



"•TFts»* 
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583. Histoire du ciel, où Ton recherche 
Torigine de fidolâtrie , par Pluche ; nou- 
velle édition. Paris, i///, 2 vol, in-iz. 

5 84* Institutions astronomiques , par Le 
Monnier. Paris, 17^6, in-jf..^ 

585. Abrégé de FAstronomie de Lalande. 
Paris , ijp^ , irivS,^ 

586. Uranographie , ou Traité élémcn» 
taire d'astronomie , accompagné de planis- 
phères , par L. B. Françoçur. Paris , 1S12 , 
in-8.' 

5 87. Traité élémentaire d'astronomie phy- 
sique, par M. Biot. Paris, iSoj, 2 vcL in-S' 

588. Analyse du Traité de mécanique cé- 
leste de P. S. Laplace , par M. Biot. Paris, 
iSoi, in-8.'* 

589. Entretiens sur la pluralité des mondes , 
par Fontenellç. Paris, in - /^ ( et dans ses 
(Euvres ). 

PHYSIQUE. 

590. Traité complet et élémentaire de 
physique d'après les découvertes modernes , 
par Libes ; 2.* édition. Paris , 181 j , ^ voL 
in-8,' 

591. Traité de physique , par Brisson. 
Paris, 1800, 6 voL in-8»'' 

592. Traité élémentaire de physique, par 
M. Haûy. Paris, 1806, 2 voL in'8.* 



^^^ 
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593. Lettres d'EuIer à une princesse d'Al- 
lemagne, sur divers sujets de physique et de 
philosophie ; nouvelle édition. Paris, j8j2, 
2 vûl. in-8.' 

5 94- Dictionnaire de physique de Brisson. 
Paris, 1800, 6 vol. in-8»^ 

595. Description et Usage d'un cabinet 
de physique expérimentale , par Sigaud de. 
Lafond -, 2.*" édition. Paris , iy8^, 2, yoU 
in-8.' , fig. 

596. Précis historique et expérimental des 
phénomènes électriques, par le même. Paris, 
J78;, in-8; 

CHIMIE. 

597. Traité élémentaire de chimie et 
Opuscules chimiques, par Lavoisier. Paris ^ 
j8oo, j Vûl. in-8.° 

598. * Système des connoissances chimi- 
quesj par Fourcroy. Paris, 1801, 6 voL in-jf..^ 

599. Manuel d'un cours de chimie , par 
Bouillon-Lagrange. Paris, 1808, ^ vol. in-8.' 

600. Lettres sur la physique, la chimie et 
l'histoire naturelle , par Louis-Aimé Martin , 
avec des notes par Patrin. Paris , j8jo, 2 voL 
in'8.' 

601.* Annales de chimie &c. , par Guyton 
de Morveau, &:c. Paris, iy8p cii8ij ,p) voL 
in'8.'' 



DE L INSTRUCTION. 259 

HISTOIRE NATURELLE GÉNÉRALE, 
ET GÉOLOGIE. 

602. Le Spectacle de la nature , par 
Pluche; 8.* édition. Paris, ijj^p et lyso p 
(f vol. in-JZp fig. 

($03. Lettres sur l'histoire naturelle de fa 
terre , &c.par Deluc. La Haye, 177P» 6 vol, 

60^. Nouveaux Principes de géologie mi^ 
néraf ogique, géographie physique , par Pierre 
Bertrand; 2.' édition. Paris , Âfaradan , j8û^, 
in-S.' 

605. Morceaux extraits de fhistoire natu- 
relle de Pline , par Gueroult ; nouvelle édi- 
tion, avec le texte en regard, Paris, i8op , 
2 voL in-S.*' 

606. Histoire naturelle, générale et parti- 
culière , par le comte de BufFon , &c. avec 
les additions. Paris, imprim, royale, ly^p 9 
jf2 vol. in-jf.'^fig. 

La même. Paris, impr, royale, jjj2 à 1802 , 

Sf vol. 771-12. 

La même , mise dans un nouvel ordre , 
par M. de Lacépède. //^^ à 1802 , 66 vol. 
in-i8. 

La même, rédigée par Sonnini. Paris , 
jyçp et ann, suiv. jo vol. in-8.^ 

La même, réduite à ce qu'elle a de plus 
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instructif, par P.Bernard. Paris, jo vol, in-S»', 
fig, coloriées. 

6oj, Contemplation de la nature , par 
Ch. Bonnet. Hambourg, lyiz, ^ voL in-S." (et 
dans ses Œuvres). 

608. Les Études de la nature, par Bernardin 
de Saint-Pierre. Paris, iSo^f, / voL in-ji, 

609 . Harmonies de la nature , par le même , 
publiées par L. Aimé Martin. Paris, j8jj , 
^ vol, in- 8." 

610. Tableaux de la nature et des bien- 
faits de ia Providence, par Fénelon, Bossuet, 
BufFon , Rousseau, Barthélémy, &c. publiés 
par P, Blanchard. Pari/, 1812, in'i2, 

61 1. Dictionnaire d'histoire naturelle , par 
Valmont de Bomare. Lyon, lypi ^ // vol. 
in-S.'' 

Règne animal. 

6 12. Histoire naturelle des animaux, par 
Pline; traduction nouvelle, avec le texte en 
regard, par Gueroult. Paris, 1802, j vol, 
in-8.' 

61 3. Tableau élémentaire de Thistoire na- 
turelle des animaux , par George Cuvier. 
Paris, iyp8, in'8,'' 

614. Lettres philosophiques sur Imtelli- 
gence et la perfectibilité des animaux , par 
M. Leroy ; nouvelle édition. Paris , 1802 , 
in-8/ 
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^15. Élcmens de zoographie , ou Histoire 
des animaux considérés relativement au degré 
d étendue des régions que chaque espèce oc- 
cupe sur la surface du globe , par L. F. Jauf- 
fret. Paris, 2 vol, in-12, 

616. Le Cabinet du naturaliste , ou Ta- 
bleau intéressant de l'histoire des animaux ; 
traduit de Tanglois de Thomas Smith. Paris, 
180^, 6 vol. in-iz, fig, 

617. Élémens del'art vétérinaire, 4.* édi- 
tion , augmentée du Traité des haras , par 
C. Bourgelat; publiée par J.B. H uzard. Paris, 

1797 > i^'^'*" 

61S. La Connoissance parfaite des che- 
vaux , augmentée d'un nouveau dictionnaire 
de manège. Paris, 1802, in'8*^ 

619. Système des animaux sans vertèbres, 
ou Tableau général des classes , des ordres et 
des genres de ces animaux , &c. par J. B. 
Lamarck. Paris, 1801, in-8.' 

6zo. "^ Mémoires pour servir à l'histoire 
des insectes, par Réaumur. Paris, 17^^ 9 
6 vol. in-jf,*^ 

621, Abrégé de l'histoire des insectes, 
extrait des Mémoires de Réaumur , par 
Bazin. Paris , 17^7, jfvol. in-12. 

6x2, Traité d'inscctologie, par Ch. Bon- 
net. Paris , 17 jf.} , 2 vol. in'8.* 
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623. Traité anatomique deia chenille, &c. 
par Lyonnet. La Haye, 1760, in-^^ 

624. Histoire naturelle des fourmis , et 
Recueil d'observations sur les abeilles , les 
araignées, les faucheurs, par P. A. Latreille. 
Paris, 1802, in-8.% fig. 

625. Considérations générales sur Tordre 
naturel des animaux, composant les classes 
des crustacées , des arachnides et des in- 
sectes, par le même. Paris, 18 10, in-S," 

626. Histoire abrégée des insectes des 
environs de Paris, par Etienne-Louis GeofFroi; 
nouvelle édition. Paris , lypp^ 2 vol. in-^^ 

fig' 

62^, Faune parisienne , ou Histoire abrégée 
des insectes des environs de Paris ^ par C. A. 
Walkenaer. Paris, 1802, 2 voL in-8,*' 

628. Histoire naturelle des poissons , par 
M. de Lacépède. Paris, J/p8 , 11 vol, in-12, 

629. Traité des coquilles , tant fluviatiles 
que terrestres , qui se trouvent aux environs 
de Paris , par E. L. Geoffroi. Paris, iy6j, 
in- 12, fig. 

Règne minéral 

630. Tableau méthodique des minéraux 
suivant leurs différentes natures, par Dau- 
benton. Paris , jy88 y in'8.'' 

^31. Cours de minéralogie rapporté au 
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Tableau donné par Daubcnton , ou Démons- 
trations élémentaires et naturelles de minéra- 
logie, par N. Jolyclerc. Paris, 1802, in-S.* 

632. Traité de minéralogie , par L. Haiiy. 
Paris, 1801, s y oL in-8.\fig, — Un livre moins 
profond que celui-ci est , la Minéralogie à 
Tusage des gens du monde, par J. B. Pujoulx. 
Paris, 18 ij , in-S." — Cet ouvrage , orné de 
beaucoup de planches gravées, peut suffire 
pour donner une connoissance fort exacte de 
tout ce qui compose les collections minéra- 
logiques. 

633. Minéralogie, ou Nouvelle Exposition 
du règne minéral ; ouvrage dans lequel on 
a tâché de ranger dans Tordre le plus naturel 
les individus de ce règne, et où Ton expose 
leurs propriétés et usages mécaniques j avec 
un dictionnaire nomenclateur et des tables 
synoptiques , par Valmont de Bomare. Paris, 
ijéZt 2 voL in-8.'' 

(^34. Élcmens de minéralogie docimas- 
tique, par Sage; 2.* édition. Paris, ijjj, 
2 voL in-S." 

^35. Manuel du cristallographe, ou Abrégé 
de la cristallographie de Rome de Tlsle , 
par M. Swebach-Desfontaines. Paris, 17^2, 
in'8.' 

6^6, Voyage et Observations faites dans 
les Pyrénées , par M. Ramond de Carbon- 
nières. Liège , 17^2, in'8J' — Voyage au 
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Mont-Perdu , par le même. Paris , iSoî , 
i«-^/ — Les Voyages de Palias, de Saussure, 
de Humboldt et de plusieurs autres , sont très* 
instructifs sous le rapport mincralogique. 

Rt'gnâ végétal 

637. Tableau du règne végétal selon la 
méthode de Jussieu , par E. P. Vcntenat. 
Paris , 17 pp^ ^voL in-S," 

638. Flore françoise, ou Description des 
plantes qui croissent naturellement en France, 
par J. B. de Lamarck. Paris , lyyS , j voL 
in-S.\ fig. 

($39. LaBotaniquede J. J. Rousseau, con- 
tenant ce qu'il a écrit sur cette science 5 l'Ex- 
position de la méthode botanique de M. de 
Jussieu; la manière de former les herbiers, 
par M. Haiiy. Paris , 1802 , in-i2, 

640. Le Calendrier de Flore, ou Etudes de 
fleurs d'après nature, par M."™'' Vict. deChas- 
tenay. Paris, Maradan, 1806, ^ vol, in-S* 

6^1. La Statique des végétaux, par le doc- 
teur Haies. Paris , lyjp , 2 vol. in-S,% fig. 

6^1. Physiologie végétale, contenant une 
description des organes des plantes , ôcc. 
par Jean Senebier. Genève, 1800, / voL in-8/ 
— Ch. Bonnet de Genève a beaucoup écrit 
sur le même sujet. Vûir dans ses Œuvres. 

()43« Abrégé de l'histoire des plantes 
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ttsuelles de Chôme! ; 7/ édition, augmentée 
de la synonymie de Linné , &c. par J. B. N, 
Maillard. Beauvais, 18 oj , 2 vol. in-SJ* 

644' Histoire des plantes vénéneuses et 
suspectes de la France, par BuUiard j 2/ édi- 
tion. Paris , i/j^8 , in-S»" 

64$. Exposition des familles naturelles et 
de la germination des plantes, par Jaume 
Saint-Hilaîre. Paris, 18 oj, ^vûLin-8/ 

646. Plantes de la France , décrites et 
peintes d'après nature, par le même. Paris , 
1808, jf vol. gr, in'8.'' 

64j. Description des plantes qui croissent 
aux environs de Paris , par BuIIiard. Paris , 
Didot, lyjjf et ann. suiv. 6 vol. in-SJ', avec 
640 planches enluminées. 

648. * Dictionnaire élémentaire de bota- 
nique. — Herbier de la France. — Histoire 
dts champignons , tiC. par le même , // yoL 
in-foL 

64^» Dictionnaire universel de botanique, 
par J. C, Philibert. Paris, ^ vol. in-S.* 

Agriculture, 

6$o. Théâtre d'agriculture et Ménage des 
champs , d'Olivier de Serres , remis en fran- 
f ois par A. M. Gisors. Paris , 1802 , jf yoL 
in-S.' 

12 
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65 1. Élémens d'agriculture , par Duhamel 
du Monceau j nouvelle édition. P^ris, ijypt 

^52. * Cours d agriculture, par Rozier. 
Paris , jjSi 9 12. vol. in-jf.,^ 

653. Nouveau Cours complet d'agricul- 
ture, par MM. Thouin, Parmentier, Tessier, 
Huzard, &c. Paris, 18 op-, 12 vcL in-S»^ 

654. * Annales de f agriculture françoîse, 
rédigées par M. Tessier. Paris ^ 18 01 à 181^, 
61 voU in- 8»^ 

(Î55. La nouvelle Maison rustique , édi- 
tion entièrement fefondue par J. Fr. Bas- 
tien. ijp8 , j voL in-jf.,'* 

6$ 6. La petite Maison rustique , ou Cours 
théorique et pratique d'agricuhure , d'éco- 
nomie rurale et domestique. Paris, Dcvaux, 
1802 , z vol. în-8.% fg. 

657. Traité théorique et pratique sur la 
culture des grains , suivi de TArt de faire le 
pain, par MM. Parmentier, labbé Rozier, 
Lasterye et de Laclause. Paris, 1S02, in-S," 

658. La Pratique du Jardinage, par labbé 
Roger Schabol ; nouvelle édition, donnée par 
d'Argenville. Paris, dt Bure ^ lySz , 2 yoL 
in-iz. 

659. Théorîedu jardinage, par le même; 
nouvelle édition, par d'Argenville. Paris, lySj. 
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660. Dictionnaire du jardinage, relatif à 
la théorie et à la pratique de cet art. Paris , 
1777» in'i2,fig. 

66 î. De la composition des paysages sur 
le terrain, par René Girardin père; 4** ^^^" 
tion. Paris , i8oj , in-8.'' 

662. Discours sur la vie de la campagne et 
la composition des jardins , par M. Alex. d« 
Laborde. Paris, iSoS, in-S.' 

66^, Traité complet sur les pépinières , 
tant pour les arbres fi-uitiers que pour les 
arbrisseaux et les arbustes d'ornement, par 
Etienne Calvcl. Paris, j8ûj , ) vol. in-iz. 

66^, Traité de l'aménagement et de la 
restauration des bois et forets de la France, 
par M. Perthuis. Paris , i8oj , in-S.^ 

66$. Essais politiques, économiques et 
philosophiques , par le comte de Rumford , 
traduits par Tanneguy de Courtivron. Paris, 
1806, in-8.' 

666. '•'Bibliothèque physico-économique» 
instructive et amusante , rédigée par C. S. 
Sonnini, de 1802 à 1809, 12 voL in-iz. 

ARTS MÉCANIQUES. 

607. * Description des arts et métiers > 
nouvelle édition. Neufchâtel , 1771- jy82 ' 
ip voL /«-^/ — La i.'*' édition, plus ample» 
est composée de cent onze cahiers, ^r. in-foh 
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669, Dictionnaire raisonné universel des 
arts et métiers , par labbé Jaubert. Paris, 

66(), Dictionnaire de f industrie, ou Col- 
lection raisonnée des procédés utiles dans 
les sciences et dans les arts ; 3/ édition. 
Paris, 1801 , 6 vol, in-S/ 

670. * Archives des découvertes et des in- 
ventions nouvelles faites dans les sciences , 
les arts et les manufactures , pendant les an- 
nées i8o8-i8ii,&c. Paris, Trcuttel, plu- 
sieurs vol. in-S»' 

(Î71.* Annales des arts et manufactures. 
Paris , y^ voL in-S.^ Le 5 3.*^ voL est de sep- 
tembre 18 14. 

672. * L'Encyclopédie , ou Dictionnaire 
raisonné des sciences , des arts , &c« mis en 
ordre par Diderot et d*AIcmbert, est fort es- 
timée pour ce qui concerne les arts et mé- 
tiers , et les planches qui y ont rapport sont 
très-bonnes. L'édition qu il faut consulterpour 
cet objet, est celle it Paris , 17 p etann» suiv. 
2S foL dont II de planches, 5 de supplé- 
ment, 2 de la uble analytique : en tout, 
^/ voL in-fol. 

Elle a été réimprimée à Genève dans le 
même format ; et en 1777 , -ff voL in-jf.»" 

La même, à Lausanne , 1780, jj^ vûLgr. 
ia-S,% et à Yverdun, 1778 , j8 vûl. in-^.' 
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Pour l'Encyclopédie méthodique , par une 
société de gens de lettres, imprimée par Panc- 
koucke, vûyeile Dictionnaire de bibliographie 
deFournier, art. Encyclopédie. 
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SECTION III. 

Des Connoissances de l'Esprit dent l'Ima- 
gination est la principale source, ou qui 
semblent appartenir plus particulièrement à 
l'Imagination. 



BELLES-LETTRES ET BEAUX- ARTS. 

PRINCIPES GÉNÉRAUX DE LITTÉRATURE. 

ÉLOQUENCE. POÉSIE. ÉPISTO- 

LAIRES. — POLYGRAPHES. ROMANS. 

PEINTURE. SCULPTURE. ARCHITEC- 
TURE. MUSIQUE , &C. 

BELLES-LETTRES. 

ÉLÉMENS ET COURS PE LITTÉRATURE. 

6jl. U E la manière d'enseigner et d étu- 
dier les belles - lettres , &c. par Roliin ; 
nouvelle édition. Paris , Etienne p lyôj, /f vol, 
in'î2. 

6'j^'» Principes de littérature , par I abbé 
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Batteux ; 5/ édition. Paris , 177^ , / vol. 
in'i2. 

675. Leçons de beiles-fettres, pour servir 
de supplément au Cours de belles-lettres de 
Batteux , par M. Mermet. Paris , 180} , 
in-i2. 

6^6. * Cours d'étude pour l'instruction du 
prince de Parme, par l'abbé de Condillac. 
Parme, lyjd , 16 vol. in-SJ' 

6jj. Lycée, ou Cours de littérature an- 
cienne et moderne , par La Harpe ; nou- 
velle édition , revue , corrigée , renfermée 
dans la partie littéraire, par M. L. S. Auger. 
Paris , Agasse , 18 ij , 8 voL in'i2. 

678. Élémens de littérature, par Mar- 
monteL Paris, (f vol. in-8j et in-iz (et dans 
ses Œuvres, 1780, en ijvol. în-8*). 

679. Eudoxe : Entretiens sur l'étude des 
sciences , des lettres et de la philosophie , par 
M. Delouze/P^r/V, 1810, 2 vol, in'8.'' 

680. Cours de littérature françoise, extrait 
des meilleurs auteurs , par M. de Lévizac. 
Paris, 18 oj, jfVoL in'8.'' 

681. Leçons de littérature et de morale, 
ou Recueil , en prose et en vers , des plus beaux 
morceaux de notre langue dans la littérature 
des deux derniers siècles , par MM. Noël et 
de Laplace; 5.* édition. Paris p j8jj, 2 vol. 
in-8J 
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622, Principes généraux de beHes-Icttres, 
par Domairon; 4»* édition. Paris, 18 ij, ^ vol, 
in'i2. 

L'un des ouvrages de ce genre les plus 
estimés et dont la rédaction tsi la mieux faite, 
est le Cours d'études à Tusage des élèves de 
rÉcoie royale militaire, en plusieurs volumes 
in-i2, Paris, veuve Nyon. 

On trouve dans ce recueil des principes de 
littérature , des abrégés de toutes les his- 
toires anciennes et modernes , des extraits 
des poètes grecs et latins, et 7 à 8 volumes 
traitant de la grammaire, de la logique, des 
mathématiques , de la physique , de la méta- 
physique et de la morale, On y a ajouté un 
vocabulaire latin et françois pour toutes les 
parties latines. On peut se procurer sépa- 
rément chacun des objets qui composent 
cette collection. 

ÉLOQUENCE. 

Art oratoire. 

683. Cours de rhétorique et de belles- 
lettres , par Hugues Blair ; traduit de l'anglois , 
par Pierre Prévost. Genève, 1808 , ^ vol. 
in-8.' 

684. Cours complet de rhétorique , par 
M. Amar ; 2.* édition. Paris, j8ii , in-8.'* 

685. L'Art du poète et de Torateur; ou- 
vrage destiné à diriger les études et à former 
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le goût des jeunes gens qui s'adonnent à la 
littérature , par J. B. Papon ( de l'Oratoire) ; 
6/ édition. Paris, 1S06, in-S/ 

6S6. Le Guide des humanistes, ou Pre- 
miers Principes du goût , développés par des 
remarques sur les plus beaux vers de Vir* 
gile et autres poètes latins et françois , par 
M. l'abbé Tuet ; nouvelle édition. Paris , 
jSiû , in-i2. 

687. Traité de l'éloquence et des orateurs 
anciens et modernes, par M. Ferri. Paris, 
lySp, in-S.' 

688. Traité de la construction oratoire , 
par l'abbé Batteuxj nouvelle édition. Paris ^ 
iSio, in- 12» 

Orateurs anciens. 

m 

689. Les orateurs grecs ont toujours été 
regardés comme les modèles de l'éloquence. 
On met au premier rang Démosthène. Ses 
Philippiques sont des chefs-d'œuvre. Il en 
existe en françois plusieurs traductions , parmi 
lesquelles on distingue celle qu'a donnée 
l'abbé d'Olivet en 1765 , in-12. 

690. Les autres principaux orateurs grecs, 
tels quePériclès, Lysias, Isocrate, Eschine , &c. 
ne nous sont guère connus que par les tra- 
ductions fort estimées du savant abbé Auger , 
qui ont paru successivement en plusieurs vo- 
lumes in-S/, de 1777 a 1790. 



J 
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dpi. Dion Chrysostome, Aristide, Thé- 
miste et Libanius , sont des orateurs grecs du 
second ordre. Nous n'avons à citer de tra- 
ductions que celles qu'a données M. de Bré- 
quigny, de quelques discours de Dion Chry- 
sostome, dans le tome II des Vies des orateurs 
grecs, &c. Paris, i/J2, 2 vol, in 12.. 

Pour les ouvrages des SS. Pères grecs et 
latins qui se rangent dans cette classe , on 
consultera le Catalogue raisonné de Brunet , 
tûme III, n/ /. 



6()2. Quintilien, delmstitution de l'orateur, 
traduit par l'abbé Gedoyn. Paris, Barbou , 
ijjo , f vol, in'i2. Il y en a une édition plus 
récente, avec le texte latin. Paris , Volland, 
j8jo, 6voi. in-2° — La lecture de cet excel- 
lent ouvrage est d'autant plus importante , 
que l'état de la littérature de son temps res- 
semble mieux à celui de la nôtre à la fin du 
XVIII. *" siècle. 

Cette dernière édition de 18 10 est celle 
qu'il faut préférer. Le texte latin en a été 
revu , corrigé, et augmenté des passages omis 
par le traducteur , d'après un mémoire de 
M. Claude Capperonnier , mort en i'744« H 
étoit grand;oncle de M. Capperonnier, au- 
jourd'hui l'un des conservateurs de la Biblio- 
thèque du Roi , qui a donné des éditions très- 
estimées de plusieurs classiques latins ^ 
imprimées chez Barbou. 



V. 
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^93. Cicéron, comme orateur, est au- 
dessus de tous les éloges. II faut le lire dans 
loriginal. L'édition d'Ernesti en 1776, et celle 
de Barbou en 1768, 14 vol. in-12, sont celles 
que I on préfère. Ses divers ouvrages ont été 
traduits partiellement par différens traduc- 
teurs, dont il faut voir la notice dans le Dict. 
bibliogr. de Fournier, et dans la Nouvelle Bi- 
bliothèque d'un homme de goût. 

694» Traité de l'Orateur de Cicéron. La 
traduction qu'en a donnée l'abbé Collin en 
1737, est fort bonne. Celle que MM. Daru 
et Nougarède ont donnée en 1787, est meil- 
leure encore. La traduction de Collin a été 
réimprimée pour la quatrième fois en 1 805, 
in-12. 

6(}y. Oraisons choisies de Cicéron, tra- 
duites en françois ; avec le texte latin de 
l'édition de Graevîus , et des notes. Paris, 
Barbou, lyéj, j vol, in-12. 

6<)6. II a paru un Recueil en latin de ha- 
rangues choisies , tirées de Salluste , Tite- 
Live , Tacite et Quinte-Curce , qui donnent 
une idée très-exacte de l'éloquence romaine. 
Ce recueil a été traduit par l'abbé Millot , 
sous le titre de Harangues choisies des his- 
toriens latins. Lyon , 17 (f^ » 2 vol. in - 12. 
— Une autre traduction plus ample a été 
donnée en 1778. Paris, Barbou, 2 vol. iîi'i2. 

^97. Panégyrique de Trajan , par Pline le 
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jeune, traduit par M. de Sacy, de TAcadéniie 
françoise , avec le texte latin ; nouvelle édi- 
tion, Paris, Barbûu , 1808 , in-jz, 

698. Sénèque introduisit dans l'cloquence 
Romaine une manière affectée qui amena sa 
décadence. On le met cependant au rang des 
orateurs , quoique sa véritable place soit parmi 
les philosophes, Lagrange a donné une tra- 
duction de SCS Œuvres. Paris, iyy6, 6 yoL 
in-i2. 

Orateurs modernes. 

^99. Dialogues sur l'éloquence en gé- 
néral, et sur celle de la chaire en particulier, 
par Fénelon. Paris , Marne , 18 Jo , in-J2, 

700. Essai sur l'éloquence de la chaire. 
Panégyriques, Éloges, Discours, par le car- 
dinal Maury^ nouvelle édition. Paris, 18 jo, 
2 vol. in-8.'' 

701. Dans l'indication des modèles de ce 
genre, l'éloquence sacrée doit obtenir le pre- 
mier rang. Les Oraisons funèbres de Bossuet 
sont un immortel monument de génie dans 
notre langue, 

Fléchier, Mascaron, l'évêque de Senez et 
l'abbé de Boismont, quoiquau second rang, 
jouissent d'une réputation très-distinguée. 

702. Viennent ensuite les prédicateurs , 
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dont il suffit dmdiquer les noms, parce que 
leurs ouvrages se trouvent dans toutes les bi- 
bliothèques, Bourdaloue , Massillon , de Neu- 
ville, le P. GrifFet, l'abbé Poule, Cheminais, 
le P. Elisée, sont les principaux, dont les 
autres n'ont fait que suivre les traces. 

703. L'éloquence du barreau a de même 
ses chefs-d'œuvre et ses modèles. Telles sont, 
entre autres, les productions , généralement 
estimées , du chancelier d'Aguesseau , d'Omer 
et Denis Talon , de Cochin, de Gerbier, de 
Malesherbes, de Servan, &c. et une foule de 
mémoires et de plaidoiries qui ont paru plus 
récemment, et dont la lecture peut être très- 
utile à ceux qui se destinent à l'état qu'ho- 
norent de si beaux talens. 

704. II semble que c'est dans les discours 
et les éloges académiques que l'on devroit 
trouver les modèles de l'éloquence fran- 
çoise, et cependant il y a une foule d'ouvrages 
plus éloquens et mieux écrits que ces dis- 
cours et ces éloges. Il faut distinguer toute- 
fois ceux qui sont sortis de la plume de Fon- 
tenelle, de BufFon, de Thomas, de La Harpe, 
de Chamfort , de Cerutti , &c. et quelques- 
uns du recueil qu'on a donné des discours de 
réception à l'Académie françoise, en/ vûL 
in-JZ, 

705. On peut regarder comme un fort 
bon traité sur l'éloquence de ce genre ^ l'Essai 
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donne une connoissance exacte de ces quatre 
poètes dramatiques. EHe est enrichie de nom- 
breuses corrections et additions importantes, 
par MM. de Rochefort, du Theil , Dupuis et 
Brotier. Paris, Jjps* J3 voL in-S." 

La meilleure traduction d'Eschyle est celle 
qu a publiée séparément M. du Theil. Paris, 
IJPS* ^'^oU in-8/ 

719. Anacréon. Ses Odes ont été traduites 
dans toutes les langues. La traduction d'Henri 
Etienne, en latin, me semble la meilleure, — 
Parmi les traductions en vers françois, on 
peut distinguer celles de Poinsinet de Sivry, 
Paris, ijjS; de M, Anson, avec d'excellentes 
notes, Paris, i/pj,in-J2; et celleplus récente 
de M. de Saint-Victor, in-S," Moutonnet de 
Clairfons a ajouté à la traduction qu'il a donnée 
d'Anacréon, celle de Sapho, Bion, Moschus 
etThéocrite. Paris, lySi, 2 vol» in-iz. 

720. Pindare. On peut indiquer trois 
bonnes traductions des Odes pythiques de 
ce poète : celles de Chabanon, en 1771, 
in-S»' ; de Vauviliiers , dans son Essai sur 
Pindare, réimprimé en 1776, in-iz; et de 
Gin , avec de savantes notes , en 1801 , 
in-8.' 

72 1 . Callimaque. Ses Hymnes en vers élé- 
giaques ont été traduits en prose,par JVl. du 
Theil; cette version a toute l'élégance et les 
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grâces de loriginal. Elle a paru avec le texte 
grec en 1775, in-8.^, et en 1793, 2 vûL in-iz. 

Poètes latins anciens, 

722. Je n'indique ici que les traductions 
des poètes latins , comme je lai fait pour les 
poètes grecs. Ceux qui voudront les com- 
parer avec les bonnes éditions des originaux ^ 
trouveront celles-ci dans les collections rap- 
portées à la fin du Dictionnaire de biblio- 
graphie deFournier centre autres, la collection 
des Variûrum , m-^/ ; celle des auteurs a^ 
usum Delphini, in-jf." ; celle de BaskerviHe, 
Birmingham, /«-^/et/V^/; celle de Brindiey, 
Londres, in-iS, et celle de Barbou, Paris, 
in-iz. 

723. Plaute et Térence. On n'a que quel- 
ques pièces de Plaute traduites par M.'"*' Da* 
cier, et une seule parle P. Dotteville. —La 
même dame a traduit les six Comédies qui 
nous restent de Térence; elles ont été mieux 
traduites et enrichies de notes fort savantes , 
par labbé le Monnier , en 1771 , ^ vol, in-8»' 

724. Le poème de la Nature des choses, 
par Lucrèce, a été traduit par Panckoucke en 
1768, 2 vol. in'j2; et par Lagrange, 2 vol, 
in-S»" — II y en a une traduction en vers , 
par Le Blanc. Paris, ij88, 2 vol. in'8' 

725. Catulle, Tibulle et Propercc. On 
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estime la traduction du premier , par M. Noël. 
Paris, j8oj , 2 vol, in S,'' Les deux autres ont 
été traduits par M.deLongchamp : Properce, 
en 1772, in-8,''; et TibuHe> en ijj6,in-8,' 
— On cite aussi une traduction des Elégies 
deTibuUe par le comte de Mirabeau; cHe est 
de M. La Chabeaussière , qui la réclamée. 

726, Virgile. Parmi les nombreuses tra- 
ductions de ce poète , on peut choisir la tra- 
duction complète de Binet , en prose très- 
élégante, Paris, 18 oj, jfyoL in-iz; — celle 
des Géorgiques et de jïnéide en vers par 
J, Delille, dont les meilleures éditions sont 
depuis 1783. — La traduction envers, par 
Gaston, est aussi très-cstimée. Paris, 1806, 
in-8,^ — Les Églogues, qui navoient pas été 
traduites en vers par Delille, l'ont été par 
M. Tissot. Paris, 1800, in-8° 

727. Horace, dont le P.delaRue adonné 
une édition avec des notes et une interpréta- 
tion très-commode pour ceux qui ne savent 
pas très-bien la langue latine, a eu plusieurs 
traducteurs en prose ; entre autres, Dacier, 
le P. Tarteron, le P. Sanadon , fabbé Bat- 
teux, &c. La traduction de Binet est une 
des meilleures. Paris, iy8j, 2. vol. in- 12. — 
Celle de M. Daru, en vers, réunit tous les 
suffrages: elle est remarquable par l'élégance, 
le naturel et l'harmonie ; c'est le poète lui- 
même dans un autre idiome. 
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•728. Ovide, Les Métamorphoses ont été 
traduites en vers par Saint -Ange , avec 
succès. Paris, j8oo , 2 vol, in-S," — Les Fastes , 
par M. Bayeux : cette traduction élégante et 
fidèle est enrichie de notes très-précieuses. 
— L'Art d aimer, et le Remède d amour, par 
M. A. D. L. , 1 802 , ;V^/ — H n'y a de tra- 
duction complète de ce poète que celle de 
Martignac , enjf voi jn-J2, ; mais elle est de la 
fin du xvii.^ siècle. — Les Héroïdes ont été 
traduites en vers par M, de Boisgelin , en 
1784, in-g.' 

729. Phèdre. Ses Fables, imitées d'Ésope, 
ontété traduites en vers firançois , par Denise , 
en 1708, in-iz, — M. Gail en a donné une 
bonne traduction , que l'on trouve dans l'ou- 
vrage intitulé : Les Trois Fabulistes, Ésope , 
Phèdre et La Fontaine» Paris , lypé^ j^ vol. 
in'8/ 

730. Perse. Ses Satires ont été plusieurs 
fois traduites en prose et en vers : la traduc- 
tion moderne que l'on préfère, est celle de 
Sélis, publiée en 1777, in-S," 

731. Juvénal. Le P. Tarteron adonné, 
en 1700, une bien foible traduction de cet 
auteur. Celle deDusaulx, qui est très-bonne, 
a été réimprimée avec des corrections en 
1782 , 2 vol, in'8/ — Il en a paru récemment 
une traduction en vers, par M, . . dont on 
fait beaucoup de cas. 
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74 !• Les Hymnes de Santcul sont de 
véritables odes , où sont développées toute 
lelévation et toutes les grâces de la poésie. 
11 n'en existe pas de bonne traduction , pas 
même celle de fabbé Saurin , qui est en vers. — 
L'édition la plus complète des (Euvres de 
ce poète est celle qu'a donnée Pînel de la 
Martellière, en 1729,^ voL in-Ji. 

742. Le P. Vanicre, Jésuite, est autour 
du P radium rusticum, poème admiré de tous 
les connoisseurs en poésie latine. Berland 
d'Halouvry en a donné une traduction fort 
bonne , sous le titre àiÉconomie rurale, en 
I75<î, 2 vol, in-jz» 

743. La société des Jésuites semble avoir 
été l'asile des Muses latines vers la fin du 
XVII.* siècle et le commencement du xviil.*^ 
Aux œuvres poétiques des PP. Rapin et 
Vanière , il faut joindre celles de la Rue , 
de Sanadon, de Brumoy et de Desbillons. 
Les Fables de ce dernier rappellent le génie 
de La Fontaine* II en a publié lui-même une 
édition , avec la traduction françoise , à 
Manheim , 1779 , 2 vol. in-S." 

Poètes italiens, 

744» Le Dante est regardé comme le père 
de la poésie italienne. Son poème porte 
pour titre, La Divine Comédie; elle com- 
prend l'Enfer, le Purgatoire et le Paradis. 
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On n'en connoît qu'une médiocre traduction 
complète , par le comte d'EstouteviUe. — 
L'£nfer a été traduit par Moutonnet de 
Clairfons. Paris , ///(T, in-S.' Rivarol en a 
donné une nouvelle traduction en 1785 , 
in-S." Il y a des personnes qui préfèrent la 
première. 

745. Pétrarque, l'un des premiers poètes 
classiques de Tltalie , fut encore Tun des 
littérateurs les plus distingués : il dut cepen- 
dant sa plus grande célébrité à l'expression 
d'un sentiment pur et délicat que les Muses 
latines navoient point connu. Ses œuvres 
poétiques perdent beaucoup dans une tra- 
duction : on ne peut quen pressentir le 
mérite dans les Mémoires qu'a donnés Tabbé 
de Sade, en 1764 , S vol. in-^.'' 

746. L'Arioste est célèbre par son poème 
de Roland furieux , imité du Roland amoureux 
du Boiardo. Mirabaud en a donné une foible 
traduction. Celle du comte de Tressan rap- 
pelle souvent les grâces et l'élégance de 
l'original. On trouve cependant des personne^ 
qui préfèrent, comme plus correcte et plus 
exacte , celle qu'ont donnée Panckoucke et 
Framery en 1787, 10 vol. in-iS , avec le texte. 

747. Le Tasse. Son poème de la Jéru- 
salem délivrée peut être regardé comme un 
chef-d'œuvre de l'esprit humain ; mais , pour 
en sentir tout le mérhe sous le rapport du 
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style , il faut pouvoir le lire dans l'original 
Il en a paru plusieurs traductions françoises. 
On donne la préférence à celle de M. Le Brun, 
qui parut en 1774 - cHe a été réimprimée, avec 
des corrections de Tauteur, en 1803 » ^ ^^^* 
in-S," — L'Aminte , du même , n'a pas moins 
de célébrité que la Jérusalem délivrée. Cette 
pastorale, dont nous avons, plusieurs traduc- 
tions en prose , a été traduite en vers , en 
1784, par M. de Choiseul-Meuse, 

748, Tassoni. Le poème de la Secchia 
rapita [le Seau enlevé] est regardé comme 
un des beaux monumcns de la langue ita- 
lienne, M. Creusé de Lesser en a donné 
une imitation en vers. Paris , iSoy, a v^/. 
in-iS. 

749. Guarîni est auteur du Pastûr fi^û [le 
Berger fidèle], pastorale imitée de l'Amînte, 
Elle a eu un grand nombre d'éditions , et pas 
une traduction supportable. 

750. Bonarelli. La Philis de Scîre est 
encore une pastorale que les Italiens es- 
timent beaucoup. La version que l'on pré- 
fère est celle que donna Dubois de Saint- 
Gelais en 1707, ^ vûL inil. Il n'y en a pas 
de plus récente. 

751. Sannazar. Ce poète, qui a fait de 
très-beaux vers latins , a composé en italien 
une pastorale intitulée tArcadie, Ce sont 



DE L*INSTRUCTION. 289 

des peintuJres très-agréables et très-variées de 
la vie champêtre. Pecquet en a donné , en 
^737» une assez bonne traduction, in-iz. 

752. Apostolo Zeno , poète dramatique 
et lyrique, a beaucoup puisé dans Corneille, 
Racine et La Motte. On a une traduction 
de quelques-uns de ses drames en 2 vol. , 

1758. 

753. Métastase est célèbre parles succès 
que ses pièces de théâtre ont obtenus à la 
cour de Vienne. Son recueil fait encore les 
délices de tous les amateurs de la belle poésie. 
On a donné à Paris une très-belle édition de 
cet auteur en 12 vol. in-S." ; et Richelet une 
traduction fort estimée, Paris, lyjo à iy6if 
12 vol. in-JZ. 

75 4* Parmi les auteurs dramatiques , il ne 
faut point oublier le marquis MafTei,. célèbre 
par sa Métope , traduite par Fréret ; — Gol- 
doni , dont les principales pièces ont été tra- 
duites par M. Amar-Durivier en 1801, ^ voL 
in-S,'* ; — et AJfieri , auteur d'un génie très- 
fécond et très-exalté. II ne faisoit pas cas 
des tragiques François , et il n'avoitpaslulei 
grecs. On peut juger du mérite de ses tra- 
gédies , toutes remplies de sentimens patrior 
tiques , par la traduction qu'en a donnée 
M. Petitot en 1 802 , ^ vol, in-S.' 

755. Marchetti a donné une excellente 
traduction de Lucrèce en vers italiens ^ et 
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Cesarottiy qui avoit déjà traduit Homère, 
une version non moins élégante d'Ossian. 
Algarotti , Dotti , Parini , sont des poètes 
modernes très-distingués : et que d'éloges ne 
devroit-on pas au génie de Casti , si sa muse 
étoit un peu plus modeste l 

756. On trouvera réunis tous les bons 
poètes italiens, tant anciens que modernes, 
depuis le Dante jusqu'à Cesarottl , dans h 
collection donnée sous le titre de Pamassû 
italianû, Venise^ lyS^friypo, ^7 voL in-iz* 

Poètes français. 



INTRODUCTION À LA POESIE FRANÇOISE. 

757. Histoire de la poésie françoise, par 
l'abbé Massi eu. Paris, r/}p , in- 12,, 

758. La Poétique françoise , par Mar- 
montel. Paris, jy{fj , 2 vol. in-S/ 

Le nombre des poètes françois oblige à 
les diviser par genres. 

Poètes piques. 

759. Il faut convenir que, dans l'épopée 
la littérature françoise compte plu$ de ten^ 
tatives que de succès. On met cependant au 
rang des poèmes épiques les plus distingués > 

La Henriade de Voltaire , 
Le Lutrin de Boiieau , 
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Le Vert-vert de Gresset , 
L'Art d'aimer de Bernard , 
Narcisse dans i'ile de Vénus , de Maffia 
lâtre , 

Le Jugement de Paris , dlmbert , 
La Dunciade de Palissot , &c. &c. 

760. Le sentiment des véritables beautés 
devroit être bien supérieur à toutes les 
règles de convention qu'on a adoptées , et 
sur- tout à celle qui établit , comme pre- 
mière condition du poème épique , qu'il 
doit être écrit en vers. D'après cela , Ton 
pourroit mettre le Télémaque au même rang 
que rOdysséc ; et je pense que MM, Bitaubé 
et de Chateaubriand se trouveroient assez bien 
placés à côté de Fénelon , l'un pour son 
poème de Joseph, et l'autre pour ses Martyrs, 
dont l'ordonnance est entièrement poétique, 

Pifètes dr^wiatîques. 

Si Ton veut avoir une idée un peu appro* 
fondie des productions dramatiques enFrance, 
il faut consulter les ouvrages suivans, 

7^1. L'Histoire du théâtre ârançois, par 
les frères ParÊiit. Paris, jyfS> ^S '^^l* in-ii. 

7^2. Abrégé de l'histoire du théâtre 
françois depuis son origine jusqu'en 1780, 
par le chevalier de Moiihy. Paris, 178)9} yoL 
in-S.' 
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7(^3. Dictionnaire des théâtres , parM.de 
Léris, 176 j, in-S/ 

764. Dictionnaire dramatique , par i abbé 
de la Porte et Chamfort. z//^, J vol. in-S* 

y 6$. Rotrou et Pierre CorneîHe sont re- 
gardés comme les pères de la tragédie fran- 
çoise. L'édition de Corneille qu'il faut pré- 
férer , est celle que Palissot a publiée 
avec le Commentaire de Voltaire et des 
observations critiques sur ce Commentaire. 
Paris, Didût, 1802, 12 yoL in-8.* 

'jCC, Racine. L'une des plus belles édi- 
tions de ce poète est celle que Didot i'ainé 
apubliée en 1783 , j vol. in-8.' onjvûl, in-iS. 

7^7. CrébiHon. L'édition la plus estimée de 
ses (EEuvres Qsi celle de 1 78 5 , ^ vûL in-S.' 

j6S, Voltaire. Son Théâtre est imprimé 
séparément. Paris, iSop, 8 vol. in'8/ 

7(^9. Le Franc de Pompignan. Sa tragédie 
de Didon fa rendu célèbre. — -Guimond de 
la Touche est également célèbre par son 
Iphigénie cnTauride. — DuBelIoi est le pre- 
mier qui ait puisé ses sujets dansfhistoire de 
}a nation : Gaillard a publié les (Euvres de cet 
auteur en 1779, à^voL in-8.* 

770. On doit ajouter à ces auteurs , comme 
les plus distingués entre les modernes, MM. 
de k Harpe, Ducis, I<»mierre, GuiUard, Le- 
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mercier, Baour-Lormian, &c. &c. dont on 
trouvera !a notice dans !a Bibliothèque d'un 
homme de goût, tome II : pour les anciens, 
i! faut consulter le Dictionnaire bibliogra- 
phique de Brunet,r^»i.///, depuis le n.**68oo. 

771. Pour les auteurs comiques du théâtre 
françois, il suffira de nommer ici les princi- 
paux, en renvoyant, pour une nomenclature 
plus complète, aux ouvrages que je viens 
d'indiquer 5 Molière, Regnard, Hauterochc, 
Boursault, Dancourt, Le Grand, Boissy, Le 
Sage , Marivaux , Destouches , Piron , La 
Noue, La Chaussée, Gresset, Saint-Foix, 
Collé, Sedaine, Desforges, CoIIin d'Harlc- 
ville. Picard., &c, &c. 

772. On peut y joindre le Théâtre de FIo- 
rîan; — le Théâtre à l'usage des jeunes per- 
sonnes , par M,"™*^ de Genlis , jySs > 7 vol. 
/V^/; — et le Recueil général des proverbes 
dramatiques, Londres ^ ^7^/> j6 voL in-12.. 

773. L'un des ouvrages les mieux conçus 
pour donner une connoissance exacte des 
productions françoises les plus estimées dans 
îe genre dramatique, c'est le choix qu'en a 
donné M. Petitot dans son Répertoire du 
théâtre françois , ou Recueil de tragédies 
et de comédies restées au théâtre depuis 
Rotrou. Paris t Didot , 18 oj et ann. suiv. 
^ voL in-SJ* 

^3* 
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Poètes didactiques, 

774. L'Art poétique de Boileau est à la 
tête de ce genre. — On met ensuite le poème 
de la Religion par Racine fils, et celui du car- 
dinal de Bernis sur le même sujet, qui n a été 
imprimé qu'après sa mort, en 1795 , avec des 
notes du cardinal Gerdil, Paris, ijp(f, in-n» 

775. La Grandeur de Dieu dans les mer- 
veilles de la nature, poème fort estimé de 
Dulard, La 6.^ édition , revue et considéra- 
blement augmentée, a paru en 1804, in-Sj' 

776. Dans le nombre des autres ouvrages 
du même genre , il faut distinguer le poème 
de Dorât sur la déclamation , 

Celui de Wateiet sur la peinture. 

Celui de Lemierre sur le même sujet. 

Celui des Saisons, par Saint- Lambert : 

Didot en a publié une jolie édition en 1798, 

in-i8 ; 

Celui des Styles , par Cournand , dont la 
meilleure édition est de 178 1, in-8,''; 

Ceux de J. Deiille, les Jardins, la Pitié, 
l'Homme des champs, l'Imagination, la Con- 
versation, &c, qu'on trouve dans se$ Œuvres; 

Le poème du Verger, par M. de Fontanes , 
qui peut faire suite au poème des Jardins de 
Deiille, 7/^^, /«-/^; 



DE L INSTRUCTION. 295 

Celui de M. de Marnesîa sur ia nature 
champêtre, lySy, in-S,'; 

Celui des Plantes, par M, Castel, ijpyp 
iri'S.*' ou lypp, in-jz; 

Et celui de !a Navigation, par Esmenard, 
j8o((f 2 vol. in'8j* La deuxième édition a été 
réduite à / voL in-S," 

Poètes fyriques, 

777. Les meilleurs poètes lyriques fran- 
çois, après Ronsard , Malherbe et Rousseau, 
sont. 

Le Franc de Pompignan , dont les poésies 
sacrées , malgré !e sarcasme de Voltaire , 
offrent de grandes beautés ; 

Sabatier, justement célèbre par les Odes 
nouvelles qu'il publia en 1766, in^iz; 

Et Le Brun (Écouchard), qui a voulu imiter 
Pindare et qui est plein d'enthousiasme. On 
trouve ses plus belles odes dans le septième 
volume de la petite Encyclopédie poétique. 
— Le Portefeuille d'un homme de goût , 
j voL în-i2, contient les meilleures odes qui 
aient été composées dans notre langue. 

778. Si la littérature françoise ne peut 
s'enorgueillir d'un ouvrage supérieur dans le 
genre de l'épopée, elfe peut $e flatter d'ob- 
tenir la palme dans le genre des chansons. 
Aucune nation , parmi les anciens et les 
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modernes, n'a surpassé ni même égalé les Fran- 
çois à cet égard. Le sentiment , la grâce , l'en- 
jouement et la finesse sont ce qui caracté- 
rise toutes leurs productions en ce genre, 
depuis la naissance du vaudeville jusqu'à nos 
jours. L'art du couplet est celui où le talent 
s'est toujours trouvé d'accord avec l'esprit. On 
formeroit une bibliothèque seulement avec 
les recueils des chansons qu'on a imprimées 
depuis un demi-siècle. On en trouvera un 
choix assez bien fait dans le Petit Chansonnier 
fi-ançois, J^So, j vûL in-S.", et dans le hui- 
tième volume de la petite Encyclopédie poé- 
tique. 

Poètes bucoliques. 

779. On cite dans ce genre Racan, Se- 
grais , Fontenelle et La Motte ; mais on lira 
avec beaucoup plus de plaisir les idylles de 
M.*"* Deshoulières, celles de Berquin et de 
Léonard, les églogues de d'Arnaud, et les 
poésies de ce genre qu'a publiées récemment 
M.'"'' Dufresnoy. 

780. Viennent à la suite les poètes élc- 
giaques , genre dans lequel M.'"*' de la Suze 
se trouve la rivale de M.'"*' Deshoulières. Il 
a été cultivé avec succès par MM.* de Parny 
et Bertin. Les Œuvres de celui-ci forment 
2 VûL in-iS; celles du premier, 2, vol. in-iz. 

781. Vers le milieu du dernier siècle. 
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Tclcgie a été remplacée par Théroïde, que 
quelques bons poètes ont mise pendant un 
certain temps à la mode. Dans ce nombre, 
on doit citer avec éloge Colardeau, Dorât, 
Blin de Sainmore et La Harpe. 

Poètes satiriques, 

782. Régnier, Boileau et Rousseau sont 
les premiers poètes de ce genre. II a paru 
nouvellement une collection de satiriques du 
XVIII.* siècle, dans laquelle on trouvera les 
satires de Voltaire, de Gilbert, de Clément, 
de Chénier et de Despaze. Paris ^ 1806, 7 
VûL in-8.* 

m 

Fahulisus. 

783. La Fontaine n'a été ni surpassé nî 
même égalé dans ce genre. II y a eu un grand 
nombre d'éditions de s^s fables ; les plus 
renommées sont celles de Didot pour ledu- 
cation du Dauphin, jySy, 2 yoL in-iS, et 
jySp, 2 yoL in-S.'' 

M. Gail a réuni les trois premiers fabulistes, 
Ésope, Phèdre et La Fontaine , dans un même 
ouvrage , en 1797, -f vol. in-8,'* Les fables 
de LaFontainey sont accompagnées de notes 
de Chamfort, qui donnent beaucoup de prix 
à cette édition. 

784* Après avoir lu et relu les fables de 
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La Fontaine, on lit encore avec plaisir celles 
4e labbé Le Monnier, i7JS> in-S,' ; 

Celles du duc de Nivernois, publiées en 
1796, 2 vol. in-S." ; 

De labbé Aubert, 177^, in-12 ; 

De Boisard et de Guichard : celles-ci ont 
paru en 1 802, 2 voL in-J2 ; 

Celles de Florian , qui sont regardées 
comme un de st$ meilleurs ouvrages. Vcyei 
$ts Œuvres. 

On trouvera encore de jolies &bles de plu- 
sieurs auteurs modernes dans le sixième vo- 
lume de l'Encyclopédie poétique. 

Poésies de divers genres et fugitives, 

785. Voltaire a la palme dans ce genre, 
cultivé en France depuis le Roman de la Rose 
par Guillaume de Lorris et Jean de Meun, 

.jusqu'à nous. 

786. Villon, Marot, Pavillon, Chapelle, 
ChaulieuetLaFare, sont les principaux qu'on 
doit indiquer. Viennent ensuite, 

Moncrif, dont les Œuvres ont été re- 
cueillies en 1801, 2 vûL in-jS; 

- Gresset, dont Herhan a donné une jolie 
édition en 1 8o4 , sous le titre d'Œuvres 
choisies ; 

Le cardinal deBernis : Didot Y^ïné a donné 



^ 
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la meilleure édition de ses (Euvres en 1797 9 

Malfilàtre , connu d'ailleurs par de bonnes 
traductions de quelques fragmens de Virgile , 
publiées dans le recueil de ses œuvres par 
M. Auger 5 

MM. Dorât , de BoufHers , Delille , de 
Ségur aîné , Legouvé , Michaud , de Fontanes , " 
Millcvoyc, et beaucoup d'autres, dont on trou- 
vera les noms et les ouvrages choisis dans 
la petite Encyclopédie poétique et les collec- 
tions suivantes. 

Recueils. 

787. Les pièces fugitives sont ce qui ali- 
mente les recueils de poésie. II en existe un 
grand nombre , et chaque année en produit 
de nouveaux pu de nouvelles suites. Les 
meilleurs sont , 

L'Elite des poésies fugitives ; 

Les Annales poétiques , qui ont commencé 
en 1778, ^2yoL in-12; 

Le Portefeuille d'un homme de goût , 

Et la petite Encyclopédie poétique, Paris, 
iSoy, // vûl. in-iS; ouvrage complété par un 
petit Dictionnaire des poètes françois morts 
depuis 1050 jusqu'en i8o4, par M. Philip- 
pon de la Magdeleine, qui lui-même est un 
poète fort agréable , et qui a donné un très- 
joli recueil de ses chansons. 
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Poètes espagnols, 

788. Alonzo d'Ercilla écrivit , vers la fin 
du XVI.*^ siècle, un ouvrage en vers qui porte 
pour titre Araucaria , et que les Espagnols 
appellent un poème épique. L'auteur étoit 
guerrier , et ce poème n'est que le récit des 
combats entre les Espagnols et les Améri- 
cains de FAraucana qui défendoient leur 
liberté. H n'y a point de traduction entière de 
cet ouvrage en françois. On en trouve quelques 
fragmens dans les n.°^ 26 et 27 des Archives 
littéraires de l'Europe. 

789. Lope de VegaetCalderon ont donné 
un grand nombre de pièces dramatiques en 
vers, dont la littérature espagnole se glorifie 
beaucoup : on peut en prendre une idée , 
ainsi que de quelques autres ouvrages du 
même genre , dans le Théâtre espagnol que 
Ungueta public en 1770 , jf.voL in'i2,. 

790. Les Espagnols se sont approprié tous 
les genres de poésie. Le détail en seroit trop 
long ; et pour en avoir une connoissance 
exacte , il suffira de lire l'Histoire de la litté- 
rature espagnole , citée au n.° 5 63 ci-dessus. 

Poètes portugais. 

791. La découverte des Indes orientales 
est le sujet dupoème héroïque du Camoens , 
intitulé la Lusiade, Ce poème est rempli 
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de grandes beautés de détail. La traduction 
qu'on doit préférer est celle qui porte le nom 
de La Harpe , publiée en 1776, 2 yoL in-8,*, 
avec des notes intéressantes. 

792. Plusieurs autres productions poé- 
tiques honorent les fastes littéraires de cette 
nation ; mais les traductions ne nous en sont 
pas connues: tels sont, TUlysséedePereirade 
Castro ; la Fondation de Lisbonne , par An- 
toine de Souza^ TAlphonse de Vasconcellos ; 
le Portugal reconquis de Mcnezés, et divers 
autres poèmes de Montemayor, Ribeiro- 
Lobos-sa-Miranda , Soto-mayor , Almeida , 
Félix iMendez , Texeira , &c. &c. 

Poètes anglois. 

793. Le Paradis perdu de Milton est Tun 
des plus célèbres parmi les poèmes épiques. 
Les défauts qu'on lui reproche n'effacent point 
les beautés de tout genre qui lui ont attiré 
l'admiration universelle. Parmi les traductions 
en prose qu'on en a données , Ton préfère celle 
de Dupré de Saint-Maur , qui a été plusieurs 
fois réimprimée. La traduction en vers de 
J. Delille est peut-être le plus recommandable 
de SCS ouvrages > après la traduction des 
Géorgiques. On en a donné en 1805 des 
éditions en plusieurs formats. 

794* Pope a publié plusieurs ouvrages 
en vers ; entre autres , la Dunciadc , la 
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cellcntcs c^ogues , l'autre par de très-bonnes 
fables, traduites en françoisparM.^^de Kéra- 
lio, 1759 , in'J2. 

805. Thomson , auteur si renommé du 
poème des Saisons , dont nous avons plu- 
sieurs traductions en françois. M."** Bontems 
en a donné, en 175 9 f une fort élégante et 
souvent réimprimée. On accorde la préfé- 
rence à celle de M. Deleuze , qui a paru en 
1801 , in-SJ' 

806. Gray , si fameux par son Élégie sur 
un cimetière de campagne , et à qui l'immor- 
talité n'a coûté que cent vingt vers. , 

807. Goidsmith, dont le Village aban- 
donné est un petit chefd'ceuvre, qui n'a rien 
perdu de son mérite dans i'élégante traduc- 
tion que M."*^Vict, de Chastenay en adonnée, 
in-jS. 

808. Hervey. Son poème intitulé MiditO' 
lions sur les tomhsaux a Joui d'une grande 
réputation en Angleterre. Le Tourneur en a 
donné une traduction , dont on a publié 
récemment une nouvelle édition, m-^/ 

809. Young, dont les Nuits, dans le genre 
sombre et mélancolique, ont été fort à la 
mode , grâce à l'élégante traduction qu'en a 
donnée Le Tourneur. Jeanne Gray , ou le 
Triomphe de !a religion stir l'amour , ainsi 
i|ue le poème du Jugement dernier , sont d« 
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même auteur , et ont été traduits a la suite. 
Colardeau a donné une imitation en vers 
de trois des Nuits d'Young , mais avec peu 
de succès. 

810. Darwin. Son poème si ingénieux 
sur les Amours des plantes mérite tout le 
succès qu'il a obtenu, AI. Deieuze en adonné 
une bonne traduction en 1799 , in-12. 

On trouvera la traduction des pièces les 
plus importantes de ces poètes et de quelques 
autres que je n'ai pas cités , dans la Poétique 
angloise de M. Hennet , en ^ vol, in-S,'' , 
Paris , 1806. La lecture de cet ouvrage peut 
suffire pour donner une idée très-exacte de ia 
poésie angloise. 

8x1. Le plus ancien monument littéraire 
de la Grande-Bretagne devroit être mis en 
tête de cette liste, s'ilétoit sans contradiction 
que les poésies d'Ossian sont du 111/ siècle, 
et véritablement de cet auteur , comme le 
soutient Macpherson , qui les a traduites un 
peu librement. Quoiqu'il en soit, les oeuvres 
galliques de ce barde écossois ont été tra- 
duites en prose, d'abord par Le Tourneur en 
1 802 , 2 vol. in 8»% et par Baour-Lormian , en 
vers, i8o4> in-iS. H y a une très-bonne tra- 
duction du poème d'Ossian en vers italiens , 
par Cesarotti , l'un des premiers poètes et des 
premiers écrivains modernes de l'Italie. 
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Po)tes allemands, 

8 12. Kiopstock, auteur du poème delà 
Messiade , que les Allemands comparent au 
Paradis perdu , est un des poètes les plus cé- 
lèbres deTÂliemagne. II a paru une traduction 
incomplète de la Messiade, par MM. Junker 
et d'Anthelmy , en 1769 , 2 vol, in-i^. 

813. La Mort d'Abel, par Gcssner, est 
un poème épique qui jouit d'une grande répu- 
tation, ainsi que ceux de Daphnis et du 
Premier Navigateur. Ils ont été plusieurs fois 
traduits en françois.On les trouvera parmi les 
œuvres de cet auteur , dans la belle édition 
qu'en adonnée Renouard en 1799, -f vçL 
in-S,' — M. Turgot a donné une bonne traduc- 
tion des idylles de ce poète, en 1762 , in-S."; 
elle a été mal-à-propos attribuée à M. Huber. 

814. Wieland, le poète de l'Allemagne 
par excellence , est auteur du poème des 
Grâces et de celui d'Obcron. Nous n'avons 
pas de bonne traduction du premier ; les 
François n'ont pas pu atteindre aux Grâces 
allemandes. On en a plusieurs du second. 
MM. de Borch, Pernay et d'Holbach fils, se 
sont exercés sur la traduction de ce poème , 
en 1798 et 1800. CelledeM.deMontberon, 
qui est la plus récente, est regardée comme 
la meilleure. 

815. Herman et Dorothée, poème de 
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M. Goethe , a eu un grand succès en Alle- 
magne. C'est une sorte de poème demi-hé- 
roïque , dont Bitaubé a publié une traduc- 
tion en 1801 , in-iS. 

816. Kleist est le Thomson des Alle- 
mands ; GeHert est leur La Fontaine. Tous- 
saint a donné une élégante traduction des 
fables de celui-ci en 1768 , 2 voL in-12, 

817. Haller est célèbre par son poème 
des Alpes et par plusieurs autres productions 
qui étincellcnt de beautés. Les traductions 
françoises ne sont que de foibles copies d'un 
excellent original. 

818. Les Quatre Parties du jour, poème 
de Zacharie , ont eu beaucoup de succès» 
Nous en avons une bonne traduction en 
prose, ornée d'estampes d'après les dessins 
d'Eisen , qui sont aussi agréables que le texte , 
Paris, 17 6p, inSJ* 

819. Les fastes poétiques de TAHemagne 
présentent plusieurs autres noms célèbres, 
tels que ceuxdeVoss, de Gleim, de Weiss , 
de Hagedorn, de Gartner, de Cramer, du baron 
de Cronegk , si connu par son beau poème 
de la Solitude, de Thiimd, deJacobi, &c.&c. 
On trouvera quelques échantillons de leurs 
ouvrages dans les Mélanges de littérature 
allemande, ou Choix de traductions de l'al- 
lemand , &c. Paris, ijpjt in-S.^ 

820. Le théâtre allemand se divise en 
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trois âges : les deux premiers sont peu inté- 
ressans ; il suffit de connoitre les auteurs qui 
ont donné plus de lustre au troisième. Cette 
époque ne remonte guère que vers le milieu 
du XVIII.* siècle. 

Schiller est le plus célèbre. M. La Martel- 
lière a donné en 1806, 2 voL inS." , une 
traduction correcte et élégante des princi- 
pales pièces de cet auteur. 

On prendra une connoissance suffisante 
des ouvrages les plus remarquables en ce 
genre, dans une très-ample collection qui 
porte pour titre : Nouveau Théâtre alle- 
mand , par MM. Friedel et de Bonneville , 
1782 à 1788, J2 vûL in - 72. On sera plus 
satisfait encore de l'ouvrage de M."** de Staël 
sur la littérature allemande, dans lequel le 
mérite des productions dramatiques sur-tout 
est apprécié avec beaucoup de finesse et de 
goût. Voyei le n.® 5 67 ci-dessus. 

Poètes hollandais, danois, russes, 

821. A l'exception de Vondel, de Hol- 
berg, de Soumarokof et de Lomonosof, 
les noms et les ouvrages des poètes de ces 
nations ne sont pas très-connus. La plupart 
de leurs productions sont imitées du fran- 
çois , et nous n'en avons que de médiocres 
traductions. Voyei la Nouvelle Bibliothèque 
d'un homme de goût, inS»", tom. /.'*' 
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ÉPISTOLAIRES. 

822. Lettres de Cicéron à Attîcus , tra- 
duites en François par Tabbé Mongault; 
nouvelle édition , revue, sur le texte de l'abbé 
d'Olivet, par Goujon. Paris , 1S02, in-S* 

Lettres du même à Brutus et de Brutus à 
Cicéron , pour faire suite aux Lettres fami- 
lières; nouvelle édition. Paris , iSû2, in-8.* 
— - Les mêmes, avec le texte et la préface de 
Middleton ; traduction nouvelle , par M. 
Le Deist de Boutidoux. Paris , 18 12 , in-12. 

823. Lettres de Pline le jeune, traduites 
par M. deSacy; nouvelle édition, avec le 
texte en regard. Paris , Barbon , 2 voL in'J2. 

824* II y a un assez grand nombre d'épis- 
tolaires latins modernes , de diverses nations , 
qui n'ont point été traduits, et dont oi\peut 
voir la suite dans le Dictionnaire bibliogra- 
phique de Brunet , tom» ///, depuisie n.** 7889. 
— Je citerai seulement ici les Lettres 
d'Héloïseet d'Abailard, traduites en françois, 
avec le texte latin à côté , et réimprimées à 
Paris , par Bastien , 1782,2 voL in'i2, 

825. Beaucoup de lettres d'auteurs françois 
se trouvent dans leurs Œuvres : tefles sont 
celles de Voiture. On a imprimé séparément 
celles de Balzac, du cardinal d'Ossat, de Gui 
Patin , et du comte de Bussy-Rabutin , d[ont 
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on adonné une édition à Paris, en 1720, 
7 vol. in-iz. — H y en a aussi de Racine et 
de Boileau. Celles de ce dernier ont été 
recueillies par Cizcron - Rival. Lyon , jyjo , 
j vol. in'i2. 

S26. Lettres de M."* la marquise de Sévi- 
gné, avec des notes de M. de Vauxcelles. 
Paris, iSoi , 10 vol, in-iz. — H y en a plu- 
sieurs autres éditions y et un volume de lettres 
inédites qui a récemment paru. 

827. Lettres de M."* de Montpensier, 
de MM.*"" de Motteviiïe et de Montmo- 
rency , de M.'** Dupré et de M."** la marquise 
de Lambert. Paris ^ iSoS, in-j2. 

828. Lettres de M."** de Maintenon./V/V, 
jSo(ff (fvoL în'j2» 

829. Lettres de M."" de Villars, de la 
Fayette, de Tencin, de Coulangcs, de Ninon 
de Lenclos, et de M."* Aïssé. Paris, 1806, ^ 
yoL in-i2» 

830. Correspondance inédite de M."* la 
marquise du DefFand. Paris , iSojf , 2voL inS.' 
—Lettres de M.^^'Lespinasse, 2 voK in-S.* 

831. Lettres du lord Chesterfield à son 
fils Sunhope. Paris, jSi2, ^ vol. in-J2, 

832. Lettres de Clément XIV (Ganga- 
nelB). Paris, ijj6, 2 vol, in'i2. — Ces let- 
tres supposées sont de Caraccioli , qui les 
donne comme traduites de Fitalien. 
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83Î. Lettres de Sterne à ses amis, tra- 
duites de langlois sur les originaux. La Haye, 

POLYGRAPHES. 

Les polygraphes grecs, et ceux qui, parmi 
les modernes , ont écrit en latin , sont fort 
nombreux. Ces derniers se sont multipliés 
sur- tout depuis le xv.*^ siècle. On peut en 
voir ia notice dans le Dictionnaire bibliogra- 
phique de Brunet, tom, III y n.°^y6y^ etsuiv. 
Je me borne ici aux François et à quelques 
autres, conformément au but que je me pro- 
pose dans cet ouvrage. 

834* Essais de Michel de Montaigne, avec 
les remarques de Cosie. Paris, Bastien, lySj, 
^ vûL inrS*'^ — H y a eu de ces Essais un 
grand nombre d'éditions ; la dernière donnée 
par Didot l'aîné en 1802, ^ vûL in-S»" , est 
fort estimée. 

835. Pensées de Leibnitz sur la religion 
et la morale, zJ^ édition. Paris, j8ûj, 2 vûh 
in-S." 

83^. Leçons de Fénelon, contenant ses 
Fables, ses Histoires, y compris les Aven- 
tures d'Aristonoiis , ses Dialogues des morts , 
avec des notes et des explications par M« de 
Lévizac. Paris, jSûjf, in-iz. 

837. Œuvres complètes de Vauvenargues; 
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nouvelle édition , augmentée de plusieurs 
ouvrages inédits et de notes critiques, par 
M. Suard. Paris, i8o{f, 2 voL in-8/ 

838; Œuvres de M. de Voltaire; nouvelle 
édition, avec des notes et des observations 
de Palissot. Paris, I7p2., ^o vol, inS." — Je 
cite , entre beaucoup d'autres, cette édition , 
parce qu'elle est restreinte à ce qu'il y a d'esti- 
mable dans les écrits de cet auteur, que Beau- 
marchais a recueiOis en plus de 80 vol. in-S/ 

839. LesPenséesetMaximesde J.J.Rous- 
seau sont le seul extrait de ses ouvrages dont 
on puisse indiquer la lecture. / vûL in-iz,-^ 
Comme modèle de style, ii seroit à désirer 
qu'on fit dans ses écrits un choix qui pût être 
mis entre les mains des jeunes gens« 

840. Œuvres complètes de Condillac, 
revues et corrigées, Paris, ijjfS , 2} voL 
in-S.' 

84 1. Œuvres choisies et posthumes de 
La Harpe. Paris, iSo^, jf vûl, in-S/ 

84^. Œuvres de Moncrif , nouveQe édi- 
tion. Paris, jy^8, ^ voL in-J2. 

843. Œuvres de M."** la marquise de Lam- 
bert, suivies de ses lettres à plusieurs per- 
sonnes célèbres. Paris , jSoS, /V^.*^— De 
M."^ de Graffigny. Londres, lySjf 2voL in-iS, 

844* Œuvres de Saint-Réal. Paris, i/^Sf 
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} vûL in-jf^* — II y a une édition SAmstcr-- 
dam, ijjf^t ^ yoLin'i2^ 

845* Œuvres diverses de l'abbé de Ra- 
donviUiers, publiées par Fr. Nocl. Paris ^ 
iioj, } voL in'i2. 

84^. Œuvres posthumes de Marmontel, 
Logique , Métaphysique , Morale , Gram- 
maire. Paris, jSoJ, ^ voL in-iz, 

847. Œuvres du comte de Tressan. Paris, 
JjSy, 12 vol. in-S/ 

848. Œuvres de Florian. Paris, jySjf, 
2j VûL in-iS. — De Cazotte. Paris, tjpS, 
^ vol. in-J2, — De Thomas. Paris, 1802^ 
y vol in-S."" 

849. Œuvres complètes deRivaroI. Paris, 
jSoS, s yoL in-S/ 

850. Collection des meilleurs ouvrages 
de la langue françoise, dédiée aux amateurs 
de l'art typographique. Paris, Didot l'aîné, 
— -Cette collection, qui se continue , étoit 
déjà , en 1 8 1 5 , de 2/ vol. in-S.* 

851. Collection des meilleurs ouvrages 
françois composés par des femmes , par 
M."* de Kéralio. Paris , Maradan , lySp , 
é vol. in-S.'' 

852. Œuvres du Philosophe bienfaisant 
[Stanislas, roi de Pologne]. Paris, Jjéj , 
f v^L in-S.' 

î4 
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853. Œyyres du comte Àlgarotti , traduites 
de ritaiien. Berlin, iy72, 7 vol. in-S." 

. 854. (Euvres de Machiavel, traduction 
nouvelle de Guiraudet. Paris , lyp^ , p vol. 
in-S.' 

855. (Euvres complètes d'AIexandrePope, 
traduites en françois. Paris, ijyp et iyp6, 
SvcLin-S.' 

85 e. (Euvres de D. Hume (Essais moraux, 
politiques et philosophiques). Amsterdam t 
jy6j^., 2 vol. in- 12. 

857. (Euvres diverses d'Young. Paris, 
jyyo, jf vol. in- II. 

858. L'Esprit d'Addison , ou les Beautés 
du Spectateur, écc. traduit de Tanglois. Yver- 
don, lyyyy 5 vol. in-S.^ 

Philêlogues. — Mélanges. 

859. Pensées sur plusieurs points impor- 
tans de littérature, de politique et de religion, 
recueillies de THistoire ancienne et du 
Traité des études de Rollin , par l'abbé 
Luc et. Paris, lySo, in-iz, 

%6o. La Manière de bien penser dans les 
ouvrages d'esprit, par le P. Bouhours. Paris, 
jyyi j in-i2. — Les Entretiens d'Ariste et 
d'Eugène, par le même. Paris, lyéS, in'i2. 

8^1. Réflexions sur l'éloquence , la 
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poésie , Thistoire et la philosophie, par le 
P. Rapin ; dernière édition. Paris , BarbûU , 
2. voL in-J2. , . 

862. Opuscules de Fréron , contenant 
des critiques de quelques ouvrages de littéra- 
ture, &c. Paris, J7S3> S ^oL in- 12» 

' 8^3. Observations critiques sur difFérens 
sujets de littérature , par Clément ( de 
Dijon ). Paris , 7772 , in-S,' — Lettres du 
même à M. de Voltaire, Paris , lyj^ -^7^^ » 
j± vûL in-8»'^ 

• • 

864. Mélanges de littérature, d'histoire 
et de philosophie , par d'Alembert; nouvelle 
édition. Amsterdam, ijjo, j voL in- 12, 

865. Mélanges inédits de littérature de 
La Harpe , recueillis par M. Salgucs. Paris, 

jSjo, in-8.' 

966. Variétés littéraires, ou Recueil de 
pièces, tant originales que traduites, con- 
cernant la philosophie , la littérature et les 
arts; nouvelle édition, corrigée et augmentée 
par MM. Arnauld et Suard. Paris , iSo^, 
jf. voL in-S/ 

i6j. Mélanges académiques , poétiques 
et littéraires , par Gaillard. Paris, iSoj, ^ vûL 

iîi-8.' 

8^8. Mélanges de littérature , d'histoire, 
de politique^ 6:c, par M. Anciilon^ instî^ 



V 
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Dans celles de M.*"* Cottin , Elisabeth , 
2 voL ; — Malvina , j yoU ; — Mathilde , 
é Vûl* in-jz. 

Corinne , ou Tltalie , par M.*"* de Stael- 
Holstein. Paris, j8oy, 2 voL in-iz, 

882. Contes moraux de Marmontel. 
Paris, iy6s , 3 vûLin-S." — Nouveaux Contes 
moraux du même. Paris, 1801, jf. vûL in-S' 

88 j. Apologues et Contes orientaux, par 
labbé Blanchet. Paris, jjSjf, in-Sj" 

884. Les Contes des Fées, par M.""* d'AuI- 
noy. Paris , 17^2 , ^ voL tn-ii, — Cabinet 
des Fées, Paris, iy8j, ^ vol. in-8.' 

885. Les mille et une Nuits , contes 
arabes , trad. par Galland , &c. 8 voL — • H y 
;cn a une continuation par Cazotte , ^ voU 
in-ii. 

886. Histoire de Don Quichotte de la 
Manche, traduite de l'espagnol parFilieau de 
Saint-Martin. Amsterdam, iy68, 6vol. in-12, 
— La même, traduite par Florian. Paris, 
Didot aîné , j vol. in'8/ 

887. Voyage de GuIBver , trad. de ian- 
glois de Swift , 2 vol in'i8, 

.' 888. Les romans de Richardson , Clarisse 
Harlowe, Paméla, Grandisson, &c. 6cc. se 
trouvent dans les CEuvres de Tabbé Prévost; 
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et d'autres romans, traduits de f anglois , dans* 
celles de Le Sage, Vûy. ci-dessus n.** 875. ' 

889. Le Vicaire de Wakefield dé Gold- 
smith ; — le Voyage sentimental de Sterne ^ 
2 vûL in -S." 

890. Dans les Œuvres de Miss Burney, 
Evelina , Cecilia , CamiHa. 12 voL in'i2. 

89 T. Les Mystères JUdoIphe , trad. de 
Tanglpis d'Anne Radclife , par M.^^Victocine 
de Chastenay. Paris ^ ^7P7* ^vûl» in-12. — II 
y en a d'autres éditions in-iS, 

Les Afleniands dû dernier siècle ont voulu 
exploiter à leur manière cette mine de ro- 
mans où , depuis les Grecs jusqu'aux Anglois , 
l'imagination a recueilli tant de richesses. 
Leurs travaux n'ont pas été saris succès ; et 
Ion peut citer Goethe, Auguste La Fontaine 
et quelques autres, dont M."**" de Montolieiî 
a donné en françois d'assez bonnes tra- 
ductions. 

Huet, évêque d'Avranches, a composé 
sur l'origine des romans un ouvrage que les 
savant citent avec estime. Il n'a pu nou* 
donner la chronologie des romans , depuis" 
Théagêne etCharîclée, d'Héliodore , évêque^ 
grec , jusqu'au gra.nd Cyrus de M."*" de Scu- 
déry , et depuis celui-cî jusqu'aux romans de 
Voltaire. On pourroit observer que l'origine 
de ce genre dé littérature est bien plus an- 
cienne que celle quilihdique^ car toutes les 
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mythologies de Ilnde peuvent passer pour 
de véritables romans. Quoi qu'il en soit » on 
trouvera une liste assez complète des romans 
de toutes les nations , dans le tome III du 
Dictionnaire bibliographique de Brunet fils , 
depuis le n.® 6983 jusqu'au n/ 7339. 



BEAUX-ARTS. 

892. Histoire de Tart chez les anciens» 
traduite de l'allemand de Winckelmann » par 
Huber. Paris, j vcL in-S.^ fig. 

893. Tableaux tirés de illiade, de l'O- 
dyssée d'Homère et de l'Enéide de Virgile, 
avec des observations sur le costume , par 
le comte de Caylus. Paris , z///, in-S/ 

894* La Poétique des arts» par M. Sobry. 
Paris, jSio, in-S.^ 

895. Considérations sur les arts du dessin 
en France , par M. Quatremère de Quincy. 
Paris, Jjpi, in-g." 

89^. De l'étude des hiéro^yphes. Paris, 
Delaunay, 1S12, / vûl. in-iz, 

897. Le Manuel des artistes et des ama- 
teurs , ou Dictionnaire historique et mytho- 
logique des emblèmes» allégories» &:c. Paris , 
J770 9 jf voL in-S." 

898. Dictionnaire des beaux-arts , par 
M, Millin. Paris, j8û(f, ^ yd. in:8,'' 
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'$99. Entretiens sur les vies et les ouvrages 
des plus excellens peintres anciens et mo* 
dernes , par Félibien % nouvelle édition. Ams* 
ter dam, 172s , 6\oU in-i^* 

Abrégé de la vie des peintres » avec des 
réflexions sur leurs ouvrages » par de Piles. 
Paris , ijij , in-i2, — Il y a plusieurs autres 
éditions. 

900. La Vie des peintres flamande alle- 
mands et hollandois, par Descamps. Paris, 
J7JS ' ^ ^^'* '^*^'* > ^^^ portraits» 

901. Cours d'architecture , par BIondeL 
Paris, 177 i,p voL in-S/ 

902. Vies des plus fameux sculpteurs et 
architectes , avec la description de leurs ou* 
vrages, par M. de la Rochelle. Paris , r/j^i,. 
2 vûL in-S/ 

903. Vies des peintres, sculpteurs et ar- 
chitectes les plus célèbres , par G. Vasari , 
traduites de l'italien. Paris, iSo(f, in-S*' 

904. Notice générale des graveurs divisés 
par nations , et des peintres rangés par écoles , 
précédée de l'Histoire de la gravure et de la 
peinture depuis l'origine de ces arts , et suivie 
d'un Catalogue raisonné d'une collection 
choisie d'estampes , par M. Huber. Paris , 
ijSjf, 2Vûl,in'8.^ 

905. * Annales du Musée et de l'École mo- 
derne des beauxrarts ; recueil de gravures au 
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f étude possible, ne feront jamais de ces 
bommes-Ià » ni un bon peintre , ni un boa 
musicien , ni un homme de goût. 

II en est de même pour l'art de composer 
et d'écrire. Si , dans toutes les pensées que la 
réflexion ou ia lecture présente à votre es- 
prit , vous n'avez pas ce don du sentiment qui 
vous fasse préférer ce qui est beau et conve- 
nable à ce qui n'est que médiocre ou mauvais, 
vous ne ferez jamais un bon ouvrage. 

Après nos propres méditations sur ce que 
nous pouvons puiser en nous-mêmes , les 
pensées des bons auteurs sont comme une 
fiemencequi fermente dans notre esprit et qui 
en produit quelquefois de plus heureuses 
encore , lorsque ie fonds est bien préparé 
pour les recevoir et que le feu du sentime nt 
-les développe. 

Si l'on en excepte la poésie , les romans, 
et les productions de la littérature en tout 
genre qui prennent leur source dans Fimitation 
de la nature, tous les autres ouvrages ne sont 
que d^s collections de faits dont les pre- 
mières traditions ont formé la chaîne , des 
additions faites aux premières découvertes 
de l'esprit humain , ou des recueils de pen- 
sées dont la lecture a fourni le fond au talent 
qui sai t l'employer. 

L'histoire a ses matériaux dans les faits ; les 
$ciences ont leursdéveloppemcns, ctlc génie 
a ses modèles. 
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L'esprit humain ne pouvant vieillir par sa 
nature , on serait tenté de croire que ses 
progrès devroient toujours s'accrditre à me- 
sure que les siècles s'avancent ; que les 
sciences, la littérature et les arts ne devroient 
avoir jamais rétrogradé» et qu'un siècle lais- 
sant toujours un plus riche dépôt de connois- 
sances et de talens à celui qui le suit, le nôtre 
devroit être supérieur à ceux qui l'ont pré- 
cédé. 

Cependant les choses ne sont point ainsf. 
L'esquisse que nous avons donnée des révo- 
lutions de la littérature , contrarie par les 
faits historiques le système d'une perfecti- 
bilité qui ne peut être réservée que pour les 
sciences : encore peut-on mettre en question 
si,dansquelquespartiesdessciencesphysiques, 
les anciens n'étoient pas plus avancés que 
nous. Quelques interruptions n'ontpoint em- 
pêché le progrès des autres, tandis que, dans 
la littérature et les beaux-arts , nous ne sau- 
rions nous dissimuler une déclinaison telle- 
ment sensible, que, pour en perdre l'idée, ii 
faudroit perdre aussi les modèles que les 
siècles précédens nous ont transmis. Si nous 
nous en rapportons à ceux qui ont beaucoup 
réfléchi sur cette espèce de phénomène lit- 
téraire, nous verrons que les causes qui ont 
amené cette décadence , sont les mêmes 
que celles qui détruisent la source de toute 
composition originale , et qui changent les 
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dure que le moment le moins Êivorable aux 
productions du génie est celui où un peuple 
sort d'une agitation violente pour goûter les 
douceurs de ia paix et s'abandonner à toutes 
les jouissances du luxe et du bonheur qu'elle 
lui ramène. II faut en conclure seulement que 
c'est lorsque l'esprit humain a joui lui-même 
avec excès des laborieuses faveurs du génie , 
qu'il en éprouve une sorte de satiété , une 
langueur funeste qui dénature son goût et 
pervertit son jugement. II cherche alors des 
plaisirs plus faciles , n'est plus touché des 
vraies beautés de la nature , et n'a plus la 
vigueur ni le discernement qui pourroit 
éclairer son choix. II n'est plus alors que 
l'étude des bons modèles qui puisse le ra- 
mener dans la route qu'il a quittée. Rappelez* 
vous réut où se sont trouvées les lettres après 
les quatre plus brillantes époques de la litté- 
rature : en Grèce, après Démosthène, Platon, 
Xénophon y Sophocle^ à Rome, après Ci- 
céron , César, Tite-Live , Virgile , Horace; 
en Italie , après le Tasse et l'Arioste ; en 
France, après Louis XIV et cette foule de 
grands hommes qui ont illustré son siècle. 
D'obscurs intervalles séparent ce$ époques 
lumineuses; et malgré tous les efforts de nos 
Quintiliens modernes, nous nous tirerons avec 
peine des jours nébuleux qui nous menacent: 
il n'est cependant que leurs remontrances qui 
puissent nous sauver. 
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L'attention que l'on doit donner aux lois 
qu'ils prescrivent 9 nous ramène naturellement 
à l'objet dont nous nous occupons ici. Lors 
donc que vous voudrez écrire sur un sujet 
quelconque , de manière que votre ouvrage 
soit vraiment le vôtre, méditez long- temps 
et revenez souvent sur les pensées qtii se 
présentent à votre esprit: n'en rejetez aucune, 
jusqu'à ce que la sévérité contre vous-même 
vous fasse choisir celles qui conviennent 
le mieux. Cherchez l'abondance ; mais que 
votre prédilection ne vous aveu^e pas sur 
tout ce qui pourroit être foible, ou inutile, ou 
déplacé. Aimez votre ouvrage ; mais que votre 
amour soit éclairé par le sentiment de la con- 
venance, et toujours dominé par un dévoue- 
ment entier à la vérité et à la vertu. Plein de 
votre sujet, la méditation fera bouillonner vos 
idées, elle en animera les expressions : c'est 
alors qu'il faut les confier au papier , aban- 
donnant au calme de votre tête le soin de les 
arranger dans f ordre le plus favorable et de 
les revêtir du style qui leur est propre. Ob- 
servez toutefois que les expressions qui 
viennent dans le moment de la composition, 
sont presque toujours les meilleures , parce 
qu'elles ne flattent pas la pensée et qu'elles la 
représentent telle qu'elle est. C'est comme la 
draperie des statues antiques, oùTartiste laisse 
sentir la beautédes formes, et, pourainsi dire, 
ia grâce des mouvemens. Le feu du sentiment 
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qui vivifie toutes les productions des beaux- 
arts , est aussi celui qui, dans l'art d'écrire, 
caractérise toutes les compositions origi- 
nales 5 et ce que l'on entend par ce feu , n'est 
point une idée abstraite; c'est une agitation 
réelle, une réaction de l'ame sur tous les or- 
ganes de la sensibilité, un mouvement im- 
primé au sang , au fluide nerveux , qui met 
l'homme de talent et de génie dans un véri- 
table éréthîsme. On pourroit s'en assurer en 
tâtant le pouls à un poète, à un peintre, a un 
orateur , lorsqu'il laisse tomber de sa plume 
ou de son crayon les premiers traits de son 
esquisse. Si, dans le genre qui exige les grands 
mouvemens , les impressions fortes , vous 
n'éprouvez pas ce symptôme de Tinspirat/on ; 
si même , dans le moment où se pressent 
dans votre esprit toutes les idées les plus 
propres à convaincre, à émouvoir, à com- 
muniquer l'enthousiasme qui vous domine, 
vous ne sentez pasf s'accélérer le battement 
de votre cœur, quittez la plume; vous ne tra- 
cerez que des lignes sans effet et des phrases 
sans chaleur. Votre manière, votre style, pour- 
ront être bons pour disserter , pour écrire sur 
la morale, la politique ou l'histoire; peut- 
être pour obtenir les palmes de l'esprit et 
quelques faveurs des Muses . mais renoncez à 
ia haute poésie qui transporte et arrache des 
larmes, à l'éloquence qui subjugue et qui en- 
traine , même à cette grâce de sensibilité qui 
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touche et attendrit, en un mot à ce patrimoine 
du génie qui ne reçoit son mérite que de lui- 
même et du feu céleste qui l'alimente. 

Ajoutez à ce puissant mobile cette noble 
passion de l'étude ; qui fait <{u'on l'aime pour 
elle-même, qu'on se croit heureux d'avoir eu 
des pensées propres à étendre les connois- 
sances humaines , à fortifier les hommes dans 
l'amour du bien , à les éclairer sous tous les 
rapports qui peuvent contribuer à leur bon- 
heur et à rendre leur existence sociale plus 
agréable et mieux assurée ; passion qu'aucun 
autre intérêt ne soutient que l'amour de son 
ouvrage , parce qu'on le croit bon et utile , 
indépendamment de toute idée de célébrité, 
d'avancement ou de fortune. Pascal et Féne- 
lon , Corneille et La Fontaine, Newton et 
Leibnitz, ont tous été conduits par ce pur 
enthousiasme , et ce sont bien les premiers 
parmi les grands hommes. Ils ne couroient 
point après la renommée, c'étoit elle qui 
s'emparoit d'eux ; et l'insouciance sur ua 
autre produit que celui de quelque considé- 
ration et de beaucoup d'estime , étoit leur 
caractère dominant. Le compositeur ne fai- 
isoit point alors de spéculation sur l'utile 
résultat de son travail, et c'étoit l'auteur qui 
faisoit la fortune du libraire. Saînt-Evremond 
est peut - être le premier qui ait succombé à 
)a tentation d'un ignoble calcul , dont ces 
grands hommes furent incapables. Fontenellc 
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ne suivit point à cet égard l'exemple de son 
oncle; et Voltaire, qui voulut faire une révo- 
lution en librairie comme en littérature , 
trouva le moyen d'accumuler en solides pro- 
priétés les fonds immenses de réputation et 
de gloire qu'il dut à son génie moins encore 
qu'à ses talens. 

Depuis cette époque, à quelques excep- 
tions près , toute la littérature s'est mise en 
commerce, et la réputation de l'auteur s'est 
trouvée en balance avec le prix de sa mar- 
chandise. De là toutes ces compilations, tous 
ces abrégés , tous ces esprits en diction- 
naires , tous ces dictionnaires sans esprit, 
toutes ces reventes et distributions de livres 
nouveaux faits sur de vieux livres , tous ces 
plagiats sans pudeur qui sont devenus la ma- 
tière de l'ignominieuse application des lois 
^e la police correctionnelle ; de là enfin tant 
de papier noirci sous les plus belles presses, 
fatiguées de reproduire ce qu'une impuissante 
avidité vient chercher sous la poussière des 
grandes bibliothèques. Rien n'annonce mieux 
une décadence totale de la littérature que ce 
délabrement de ses productions mises à l'en- 
can par la médiocrité que la misère tour- 
mente. C'est ainsi que, dépouillé de ses feuilles 
disséquées par mille et mille insectes dévo- 
rans , le plus bel arbre n'offre plus aux yeux 
qu'une triste image de la caducité. 

La métaphysique glacée que quelques 



DE L INSTRUCTION. 33J 

savans du Nord ont cherché nouvellement à 
introduire dans les élémens de ia littérature 
et même des beaux-arts , ne les garantira pas 
plus que nous de ce dépérissement qui 
menace la composition originale dans ses 
différentes branches. II est possible que l'ima- 
gination exsdtée par l'excellence de l'infini, 
par la conception sublime du beau idéal , 
produise ce qu'il y a de plus ravissant pour 
les esprits qu'illuminent les célestes rayons 
de la raison pure ; que ce soit là le moyen 
d'atteindre à la perfection dans les beaux-arts , 
la littérature et même la morale ; tel est dû 
moins le résultat des principes établis à ce 
sujet, vers la fin du dernier siècle , par les 
chefs les plus renommés de la philosophie 
et de la facture allemande : mais , jusqu'à ce 
que la méthode qu'ils enseignent ait donné à 
l'Allemagne des poètes , des artistes , des 
hommes de génie, en un mot, comme la 
Grèce et l'Italie en ont produit, il est permis 
de croire que c'est en hiarchant sur les 
traces de ceux - ci qu'on peut arriver à ce 
point de perfection qui enlève et justifie tous 
les suffrages. 

L'imitation des bons modèles ne détruit 
pas l'originalité de la composition ; car, en 
imitant les anciens, c'est toujours la nature 
qu'on imite, soit dans la description des 
beautés qu'elle oSre à nos regards , soit dans 
la peinture des sentimens et des passions 
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dont le cœur humain est agité. C'est la subs- 
titution d'un héritage que les anciens nous 
ont transmis , qui appartient à tous les des- 
cendans des hommes de génie, et dont les 
premiers ont mieux développé la richesse 
dans tous ses détails. Virgile a imité Homère ; 
Horace a puisé chez les Grecs les beautés 
dont s'emparoit Boileau -, le Tasse se modè- 
loit sur Virgile , Racine sur Euripide : on 
retrouve dans le Télcmaque le génie an- 
tique de rOdyssée , Plaute et Térence dans 
Molière, Phèdre dans LaFontaine, et la subli- 
mité de Bossuet dans toutes les pages des 
livres sacrés. C'est l'étude de la littérature 
grecque qui a donné de l'éclat à toute la lit- 
térature de l'Europe depuis deux cents ans ; 
et le siècle brillant de Louis XFV semble 
avoir réuni dans un même foyer les beautés 
des trois siècles de Périclès, d'Auguste et 
des Médicis. - 

Il ne suffit pas d'avoir recueilli ses pensées, 
d'avoir médité sur ses lectures , d'avoir con- 
sidéré sous tous les rapports le sujet qu'on 
veut traiter , d'avoir établi le plan de son 
ouvrage, d'en avoir ordonné l'ensemble, et 
d'en avoir tellement arrêté le résultat , que , 
par le fond même, il puisse être utile ou 
agréable, exciter et soutenir l'intérêt: il faut 
ensuite s'occuper de la forme, c'est-à-dire, du 
style, ou de la manière dont il doit être écrit. 
Il en est d'un ouvrage qui paroît au jour , 
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comme d'une jeune femme qu'on présente 
dans le monde : elle peut avoir le caractère 
le plus heureux , les qualités les plus pré- 
cieuses , les connoissances les plus esti- 
mables ; mais , si sa figure est commune, ses 
manières gauches , et sa conversation embar* 
rassée , on sera peu tenté de risquer Fennui 
d'un essai pour s'applaudir d'une découverte. 
L'art d'écrire ressemble à l'art de plaire ; au 
fond, c'est la même chose avec des moyens 
difFérens, 

Qu'est - ce donc que le style l comment 
peutron arriver à la sorte de perfection dont 
il est susceptible î II est plus important qu'il 
ne le paroit d'abord de résoudre clairement 
ces questions. Plusieurs auteurs célèbres les 
ont traitées ; mais leurs opinions et leurs 
principes sont si peu clairs et si divergens , 
qu'ils doivent laisser dans une sorte d'em- 
barras ceux qui voudroient avoir des règles 
assez précises et des notions assez arrêtées 
pour arriver, sans détour et sans méprise, 
au but qu'ils se proposent, et qu'on ne trouve 
pas dans les théories qui se contredisent. 

Parmi les auteurs qui ont écrit sur ce sujet 
et dont l'autorité est la mieux établie, on 
doit distinguer fiuffoin , Condillac et le doc- 
teur Blair. 

Le premier , lors de sa réception à l'Aca- 
démie françoise, prononça un discours sur le 
style* On convient que c'est un des morceaux 
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les mieux écrits en notre langue. Pouvoit-on 
attendre moins de celui dont tous les ouvrages 
sont si recommandables par ia noblesse , la 
dignité, la correction et la beauté soutenue 
du style qui les caractérise l Mais ii se con- 
tenta d'en of&ir le modèle, et s'en réserva le 
secret, dont nous n'avons pu nous instruire 
que par les personnes qui vivoient dans son 
intimité. Buffon disserte sur le style , et ce 
n'étoit point à l'Académie firançoîse qu'il eût 
été convenable d'en rappeler les préceptes. 
Tout ce qu ii dit sur la nécessité de méditer 
le fond de son ouvrage avant d'en tracer le 
plan , d'accorder les pensées accessoires avec 
les pensées principales , de subordonner 
toutes les parties de ce plan à un résultat 
unique, et de marcher vers ce but avec cons- 
tance et sans écart; tout cela, dis- je, esc 
essentiel pour constituer le mérite et la soli- 
dité d'un ouvrage et pour en former le tissu: 
mais ii reste à lui donner ce que j'appellerois 
volontiers le mouvement et la vie , dont le 
principe tient-à la pensée , mais dont l'effet 
tient à l'expression. Un artiste peut produire 
une figure dont les formes , les traits et l'en- 
semble seront dans les plus exactes propor- 
tions, et cependant cette figure restera froide 
et sans agrément, si la grâce et le goût ne ter- 
minent son ouvrage. Dans ceux de la nature, 
H n'y a pas de style , parce que tout ce qu'elle 
produit est par&it dans l'ensemble et dans les 
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détails. Elle n'a qu'une seule expression , et 
toujours tellement bonne y qu'il n'y en a pas de 
meilleure. L'art , au contraire , a dans ses 
expressions difFérens degrés , depuis le plus 
foible jusqu'au plus parfait. II faut qu'il com- 
pose lui-même sa palette , et qu'il choisisse sa 
couleur, et la nuance de cette couleur qui 
rendra le mieux ce que l'imagination ou la 
nature lui présente. C'est là qu'if trouve son 
style; et tel est aussi celui de l'écrivain qui, 
pour donner la noblesse ou la grâce à sa 
pensée, trouve dans le langage ce que l'artiste 
a trouvé dans son talent. 

Ce n'est pas tout-à-fait ainsi que pensoit 
BufFon ; et ce qu'il y a de remarquable , c'est 
que sa pratique n'étoit guère d'accord avec sa 
théorie à cet égard. « Bien écrire, dit-il, c'est 
n tout-à-la-fois bien penser, bien sentir et 
» bien rendre ; c'est avoir en même temps de 
>5 l'esprit, de l'ame et du goût. Le style sup- 
» pose la réunion et l'exercice de toutes les 
>) facultés intellectuelles r les idées seules 
>î forment le fond du style; t harmonie des 
>î paroles n'en est que {accessoire ^ et ne dépend 
» que de la sensibilité des organes. Il suffit 
» d'avoir un peu d'oreille pour éviter la disso- 
« nance des mots, et de l'avoir exercée, 
» perfectionnée par la lecture des poètes et 
» des orateurs , pour que mécaniquement on 
w soit porté à l'imitation de la cadence poé- 
» tique et des tours oratoires. Or jamais fimi- 
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» tation n a rien créé : aussi cette harmonie 
» des mots ne fait ni le fond ni le ton du 
» style , et se trouve souvent dans des écrits 
» vides d'idées, n 

Si, pour bien écrire, il faut avoir en menu 
temps de V esprit , de Hame et du goût , il ne 
suffit donc pas de dire , en principe général, 
comme le fait BufFon en commençant ce 
discours , que le style n'est que tordre et le 
mouvement quon met dans ses pensées : il faut 
y ajouter l'art de les exprimer avec no- 
blesse, avec grâce ou élégance ; et, quoi qu'il 
en dise , cet art est tellement une condition 
essentielle pour bien écrire , que toutes les 
critiques que l'on fait sur le style d'un ouvrage, 
ne tombent jamais que sur la manière dont 
îl est écrit, et non sur sa contexture générale 
et sur la manière dont il est pensé. 

Le fait est que BufFon étoit tellement per- 
3uadé de la nécessité de soigner s^s expres- 
sions et le tour de ses phrases^ c'est-à-<Iire, de 
travailler son style, qu'il y mettoit plus de 
temps peut - être que n'en a jamais mis tout 
autre 'çcrivain d'un ordre supérieur. « Il écri- 
voit difficilement, dit l'auteur d'un Essai 
fort exact sur Dijon et sur les hommes 
illustres de la Bourgogne (i); il ne craignoit 
pas de passer quelquefois une matinée entière 
à l'arrangement d'une phrase ; il faisoit mettre 

(i ) M. Giravit, Esud sur Dijon , page 1 95. 
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au net ce qu'il avoit composé, le revoyoit le 
lendemain ou quelques jours après , y faisoit 
les changemens qu'il croyoît convenables , le 
redonnoit à la copie, et le corrigeoit encore 
jusqu'à ce qu'iin'y trouvâtpiusrien à reprendre. 
C'est ainsi qu'on assure qu'il écrivit jusqu'à 
dix-huit fois ses Époques de la nature. » 

Si son objet eût donc été de donner dans 
son discours les vrais principes de l'art d'écrire, 
après avoir défini le style d'une manière plus 
claire et plus exacte, ses succès pouvoient 
l'autoriser secrètement à se proposer pour 
modèle et à conseiller aux autres de se con- 
former aux lois qu'il s'étoit faites à lui-même. 

Condillac et le docteur Blair ont traité le 
même sujet avec plus d'étendue : le premier, 
dans le Traité dt l'art d'écrire, qui forme le 
deuxième volume de son Cours d'études j et 
l'autre, dans ses Leçons de rhétorique, écrites 
en anglois. Condillac ramène toutes les qua- 
lités du style au principe unique de la plus 
grande liaison des idées; mais il n'en donne 
point la définition. Le docteur Blair définit 
le style , la manière particulière que chaque 
individu emploie pour exprimer ses idées avec 
le secours du langage, ou la sorte d'expressions 
que nos pensées choisissent de préférence. 

En rendant justice à chacun de ces auteurs 
sur la sagacité avec laquelle ils ont analysé 
les différens morceaux qu'ils citent pour éta- 
blir les différentes qualités du style, on ne 
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peut s'empêcher d'apercevoir que ni i'un ni 
l'autre n'a donné du style en général l'idée 
qu'on doit en avoir. Quant à ses propriétés, 
ils diffèrent encore en quelque chose. Con- 
diiïac dit que les principales qualités d'un bon 
style sont la netteté et le caractère; expression 
trop vague , puisque le style mauvais ou mé- 
diocre porte un caractère aussi. Le docteur 
Blair réduit ces qualités également à deux, 
la clarté et la grâce. 

Voyons d'abord si le principe ou la loi de 
la plus grande liaison des Idées peut déter- 
miner suffisamment le jugement que l'on doit 
porter sur le style d'un ouvrage ou d'un écrit 
quelconque. 

Si Condillac eût établi ce principe comme 
fondamental pour la composition ou le tissu 
d'un discours ou d'un ouvrage de raisonne- 
ment, il me paroîtroit plus exact: mais en 
faire la règle du style de manière qu'on en 
puisse tirer les différentes qualités qu'il doit 
avoir selon les différens genres qu'on traite, 
c'est oublier qu'une phrase, une période seule 
peut être très-bien écrite sans qu'il y ait au- 
cune liaison entre les idées qui précèdent 
ou qui suivent. Les pensées de Pascal, les 
maximes détachées , comme celles de la 
Rochefoucauld, n'auroicnt plus de style : les 
odes, les dithyrambes, les morceaux détachés, 
les lettres même les plus vantées , telles que 
celles de M."** de Sévigné, n'en auroicnt pas 
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non plus. Trop fidèfe à Fesprit d'analyse, 
Condillac, pour juger de la bonté d'un ou- 
vrage , s'est plus occupé du fond que de la 
forme, et ne s*est pas aperçu que la loi qu'il 
établissoit pour prononcer sur f ensemble, 
ne pouyoit plus suffire pour prononcer sur 
les détails. En voulant faire l'art d'écrire, il a 
fait l'art de penser, 

-Un ouvrage peut être un chef-d'œuvre 
sous le rapport de la plus grande liaison des 
idées, et ne présenter aucun mérite dans le 
style; d'autres, au contraire, peuvent pré- 
senter peu de rapports dans les idées , quel- 
quefois même des disparates qu'une imagi- 
nation exaltée ne sait point régulariser, et 
cependant intéresser et plaire par la manière 
dont ils sont écrits. Les poésies orientales, 
et même celles des livres sacrés, offrent plus 
de modèles de sublimité par la grandeur des 
images , la beauté des sentimens et de l'ex- 
pression, que par la liaison des idées; et cette 
liaison , quoiqu'observée jusqu'au scrupule 
dans quelques productions qu'on pourroit 
citer, n'empêche pas qu'elles ne soient très- 
peu estimées , uniqu/ement parce qu'elles 
manquent du mérite essentiel à tout ouvrage 
qui doit rester. D'Alembert, dans son discours 
de réception à l'Académie françoise, a diC 
un mot d'une vérité parfaite : I^ sublime se 
traduif toujours t pre^u^ jamais le style. Cet 
adage suffiroit pour fair^ comprendre que le 

15* 
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Style est, en quelque sorte, le vêtement de 
la pensée , et que son mérite consiste essen- 
tiellement dans l'expression. 

Le docteur Blair nous dit que le style est 
la manière particulière que chaque individu 
emploie pour exprimer ses idées. Ceci ne 
peut s'appliquer qu'à chaque écrivain indivi- 
duellement, et ne me dit pas en quoi con- 
siste le style en général : c'est cependant ce 
qu'il est essentiel de déterminer pour établir 
des préceptes. Dans un certain genre de 
composition seulement, la netteté et la grâce 
sont des conditions nécessaires à la perfec- 
. tion du style ; mais , dans toute autre espèce 
d'ouvrages, elles ne sont pas les seules, et 
il est peut-être plus important d'en s/gnaler 
les défauts que d'en prescrire les qualités. 

Il me semble qu'on peut définir le style 
en général, l'art de rendre le sentiment et la 
pensée par le choix et la propriété de l'ex- 
pression. Il n'y a que la comparaison entre 
l'art de peindre et l'art d'écrire qui puisse 
bien établir la justesse de cette définition; et 
j'y reviens encore , parce que cette compa- 
raison me paroit la plus naturelle et la plus 
sensible. 

Soit dans une petite ou dans une grande 
composition, le sentiment et la pensée sont 
le fonds sur lequel travaille le peintre. Le 
dessin en ordonne l'ensemble et les détails, 
le coloris en fait ressortir toutes les bar- 
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monies et les beautés naturelles. Le coloris 
est pour le peintre, du moins en plus grande 
partie, ce qu'est le style pour l'écrivain. L'ar- 
tiste qui dessine parfaitement, peut être an 
foible coloriste; celui qui dessine foiblement» 
peut briller par ia magie des couleurs. De 
même, l'auteur qui n'est pas fort par le sen- 
timent et la pensée, peut plaire par l'élégance 
de ses expressions; et celui qui, au contraire, 
a de la vigueur dans la pensée et de l'énergie 
dans le sentiment, peut ne donner à l'un et à 
l'autre qu'une expression commune, afFoiblic 
par le défaut de précision, ou tomber dans 
un inconvénient opposé par une affectation 
ridicule des termes qu'il emploie, a On a 
» enfin compris, dit Fénelon (i), qu'il faut 
» écrire comme les Raphaël, les Carraches et 
» les Poussin ont peint , non pour chercher 
» de merveilleux caprices et pour faire ad- 
>» mirer leur imagination en se jouant du 
» pinceau , mais pour peindre d'après na- 
» ture. » 

II résulte de là qu'un bel ouvrage est celui 
qui est bien pensé et bien écrit, comme un 
beau tableau est celui qui est bien conçu et 
bien exécuté. L'unité dans le plan, la richesse 
dans les détails, la correction dans les termes^» 
sont le mérite du premier, comme la pureté 

(i*) Dans son discoun de réception à l'Académie 
Françoise, en 1^93* 
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du dessin, la sagesse de l'ordonnance et la 
vérité du coloris sont le mérite du second. 
Toutes ces qualités doivent avoir un rapport 
intime entre elles; et je crois qu'on peut 
assurer que ce n'est pas de fa plus grande 
liaison des idées que résulte la beauté du 
style, mais du plus intime rapport entre les 
pensées et les termes dont on se sert pour 
les exprimer. C'est pour cela que l'étude 
approfondie de sa langue doit être la pre- 
mière de tout écrivain qui ambitionne quel- 
que célébrité. Le choix des mots, leur arran- 
gement harmonique dans la construction des 
phrases, est ce qui donne au style la force, 
î'élégance ou la grâce, comme le mépris de 
ces premières lois lui donne de la rudesse, de 
l'incorrection ou de la bizarrerie. 

On peut même remarquer, à l'appui de 
cette observation , que les plus belles pensées 
ou les plus beaux mouvemens, soit en vers, 
soit en prose, deviendraient presque insipides, 
dépouillés du charme ou de la vigueur de 
l'expression. 

On a cité avec raison, comme un mouve- 
ment sublime, cette belle exclamation de 
Bossuet, dans l'Oraison funèbre de M,*"^ Hen- 
riette d'Angleterre : « O nuit désastreuse , 
P 6 nuit effroyable, où retentit tout-à-coup, 
» comme un éclat de tonnerre, cette éton- 

?» mnie nom c\lQ,Maciamf se meurt, Ma<lamâ 
w çst morte l » . 
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La voulez-vous rendre commune, faites- 
lui dire ; « Dieux ! quelle affreuse nuit que 
n celle où Ton entendit, sans s'y attendre, 
» des voix retentissantes s'écrier. Madame 
» est bien mal ; on dit qu'elle est morte ! » 

Dans une vieille tragédie (la Guisiade), 
attribuée à Pierre Mathieu, historiographe 
de France, on trouve ce vers: 

Je ne crains «pe mon Dieu, lui tout seul je redoute. 

C'est la même pensée que celle de Racine 
dans ce beau vers SAthalie : 

Je crainsDieu, ctier Abner, et n ai point d'autre crainte. 

Dans la même tragédie de Mathieu , on 
trouve encore: 

Celui n'est délaissé <pii a Dieu pour son pcre : 
II ouvre à tous la main; il nourrit les corbeaux ; 
Il donne la viande aux petits passereaux, 
Aux bêtes des forêts, des prés et des montagnes ; 
Tout vit de sa bonté 

Racine fait dire à Joas : 

Dieu laissa-t-ii jamais ses enfans au besoin l 
Aux petits des oiseaux il donne la pâture, 
£t sa bonté s'étend sur toute la nature. 

Les images et les pensées sont les mêmes, le 
style seul est changé. Ces exemples , qu'il 
seroit facile de multiplier , suffisent pour 
prouver quelle vigueur, quel coloris ou quelle 
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Ion peut regarder comme certain que la figure 
humaine qui n'a pas été façonnée par la 
contrainte qu'impose la société, représente 
naturellement , non-seulement le caractère 
de l'individu, mais tout ce qui se passe dans 
son ame, comme le style naturel est l'image 
de tout ce qui affecte l'ame de l'écrivain. Il 
est donc , comme la physionomie , le véri- 
table miroir de l'ame; et pour des yeux exer- 
cés , cette comparaison ne présente aucun 
doute : il y a des physionomies très-com- 
munes et très-insignifiantes en grand nombre, 
comme il y a beaucoup d'écrivains dont le 



53 Socrate étoit toujours modéré, et penchoit vers fa 
îï raillerie. Maiebranche écrit avec enthousiasme ; 
» Leclerc et Leibnitz , moins vifs sur l'intérêt d'une 
>» opinion , ou peut-être moins persuadés , disent les 
3> mêmes choses avec sang-froid. Le contraste si mar- 
5> que entre ces quatre hommes célèbres , MM. Ar- 
y* nauld , Claude , Nicole et Jurieu , est l*eflfet de la 
>» contrariété de leurs humeurs ; car la même opinion 
5> est soutenue avec douceur et avec emportement , 
» &c. » Cartaud de la Villate , Essai hbterique et philo- 
sophique sur le goût; la Haye , 1737. 

Je cite ces observations, parce que j'y trouve 
quelque chose de vrai ; mais je né crois pas qu'elles 
doivent être admises sans restriction. Je reste per- 
suadé que si le style prend nécessairement , soit dans 
le langage, soit dans la composition, la teinte des 
aflfections de l'ame , les sentimens et les passions 
exercent bien plus d'influence sur le fond des pensées 
que sur la manière de les exprimer. 






DE l'instruction. 34? 

style est très-commun. Mais, parmi les être^ 
distingues, le genre d'esprit, le génie et 
toutes les qualités de lame se peignent sur 
leur physionomie comme dans leurs écrits. 
Je n'ai pas besoin d'ajouter que la perversité 
présente les mêmes observations en sens 
contraire. 

De quelque manière donc que l'on s'y 
prenne pour donner une exacte définition du 
style, ou pour fixer précisément la signifi- 
cation de ce mot , il en faudra toujours reve- 
nir à penser que le style n'est que l'expression 
des idées ^ ou la peinture des sentimens qui 
affectent notre ame, et que le caractère de 
ces idées et de ces sentimens est ce qui 
donne le caractère au style. Si l'on veut le 
distinguer de l'élocution, on finit bientôt par 
les confondre , et par en revenir à ce point 
de comparaison du style avec la peinture. 
C'est ce qui est arrivé à Thomas dans ce 
beau morceau de son Essai sur Us éloges , en 
parlant des oraisons funèbres de Bossuet : 
« Comme le style , dit-il, n'est que la repré- 
» sentation desmouvemensdel'ame, son élo- 
» cution est rapide et forte : i! crée sesexpres- 
» sions comme ses idées ; il force impérieuse- 
>7 ment la langue à le suivre; et , au lieu de se 
» plier à elle, il la domine et l'entraîne; elle 
« devient l'esclave de son génie , mais c'est 
» pour acquérir de la grandeur. Lui seul a le 
» secret de sa langue; elk a je ne sais quoi 
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» d'antique et de fier , et d une nature inculte, 
» mais hardie. Quelquefois il attire même les 
)> choses communes à la hauteur de son ame et 
» les élève par la vigueur de l'expression : plus 
» souvent il joint une expression familière i 
» une idée grande, et alors il étonne davan- 
» tage, parce qu'il semble même au-dessus de 
» la hauteur des pensées. Sun style est une suite 
M de tableaux; on pourroit peindre ses idées, 
» si la peinture étoit aussi féconde que son 
>5 langage. Toutes ses images sont des sensa- 
» tions vives ou terribles -, il les emprunte des 
» objets les plus grands de la nature , etpresque 
» toujours d'objets en mouvement, &c. » 

La langue est le premier instrument de 
leloquence, elle est donc aussi celui qui 
détermine le caractère du styïe ; et l'on doit 
regarder comme une vérité du premier ordre, 
qu'il ne peut y avoir de style parfait que dans 
une langue entièrement formée et sous la 
plume de ceux qui en connoissent toute 
l'énergie , toute la délicatesse et toutes les 
nuances , comme un peintre connoit celles 
des couleurs qui couvrent sa pdette. Croira- 
t-on , parce que le stylen'est que la représentation 
des mouveniens de l'ame , que ces connois- 
sances arrivent sans beaucoup d'étude , de 
soins et de corrections l et à qui persuadera- 
t-on que les chefs-d'œuvre de notre langue, 
tels que les Oraisons de Bossuet, ou le Télé- 
maque de Fénelon, ont coulé du premier jet 



f-0 »^^-'S»#^ 






DE l'instruction. 351 

de leur plume, sans changement et sans 
rature l Quand l'inspection de leurs premiers 
manuscrits ne prouveroit pas le contraire, il 
suffiroit dépenser que ces immortels écrivains 
étoien t bien pénétrés de ce précepte d'Horace , 
auquel on ne peut pas donner d'autre sens 
que celui que lui a donné Boileau : 

Sape stylum vertas, iterùrn qua digna legisint 
Scripturus; neque , te ut miretur turha » lahores, 
Contentus paucis leaorihus 

Sat. X , 1. 1. 

Je n'emploie ici , comme autorité fiivo- 
rable à mon opinion , que la première moitié 
de ce passage : la seconde est une leçon qui 
eût servi beaucoup à la gloire de notre litté- 
rature moderne, si l'on avoit eu le courage 
d'en profiter. 

Sans doute c'est du fond de la pensée que 
le style emprunte son caractère ; et de là vient 
que , dans les bons auteurs , le style paroît 
être plutôt un tissu d'idées qu'une suite d'ex- 
pressions : mais c'est le soin qu'on prend de 
sa pensée qui la met en valeur, et ce soin 
n'est autre chose que le travail ou l'art du 
style. Lorsqu'un écrivain met au net sa com- 
position , ce n'est plus de sa pensée qu'il 
s'occupe, mais du soin de la bien rendre. Le 
style est alors pour la pensée ce qu'est le jour 
ou la lumière pour un tableau. Si le jour est 
mauvais, ou foible, ou incertain, le tableau 
perd de son prix, et la plus belle composition 
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n'est plus ni sentie^ ni appréciée. Enfin, si 
l'on veut admettre qu'il y ait deux sortes de 
style, ou donner à ce mot deux acceptions 
différentes , il faudra dire qu'il y a un style de 
pensées et un style d'expressions : mais, si 
l'on s'en tient à ce qu'il signifie en littérature, 
il faut regarder le style comme l'art de celui qui 
écrit, et non cmome l'art de celui qui pense. 

D'après cette explication, que j'aî crue né- 
cessaire pour accorder quelques opinions qui 
paroissent un peu divergentes à cet égard, 
je dois insister sur le choix des expressions, 
d'où résulte l'harmonie du style. C'est uneloi 
que les plus beaux talens et les écrivains les 
plus distingués ont toujours observée. EDc 
domine également dans la prose et la poésie; 
et quoique les règles de la construction ne 
soient pas les mêmes pour Tune et pour 
l'autre , quoiqu'il faille même éviter dans la 
prose les consonnances , les inversions et le 
rhythme des vers , il n'en est pas moins vrai 
que , dans un discours soutenu , l'harmonie 
de la phrase donne à la pensée le charme ou 
la grâce qui plaisent à l'esprit, et que son 
analogie naturelle avec le son de la voix lui 
laisse un grand empire sur les nobles passions 
et les plus doux sentimens du cœur. 

Le style des Grecs étoit une sorte de mu- 
sique. Les odes de Pindare et d'Horace avoient 
les modulations du chant; et l'on sent à 
combien d'intonations différentes se prétoit 
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l'éloquence de Cicéron. Notre langue même , 
quoi qu'on en dise, aune prosodie, puisqu'elle 
est imitative par les sons qu'elle emploie , 
ainsi que par les syllabes longues et brèves 
qui, pour nous, suppléent aux accens. 

L'espèce de loi musicale qui presse l'écri- 
vain de donner à sa phrase la perfection à 
laquelle toutes les souplesses de la langue 
peuvent atteindre, ne lui laisse point de repos 
jusqu'à ce qu'il ait trouvé l'expression qui peint 
le mieux son sentiment ou sa pensée : il ne 
calcule point avec le temps; et ce genre de 
travail, qui peut paroître minutieux à l'esprit 
médiocre , est une condition que l'oreille 
impose au génie. J. J. Rousseau passoit des 
heures dans la nuit à chercherla construction 
la plus correcte et la plus harmonique de ses 
phrases ; BufFon récitoit et déclamoit les 
tiennes ; Racine enfin , l'inimitable Racine ^ 
mettoit près de deux ans pour écrire sa 
Phèdre , tandis que Pradon achevoit la sienne 
en trois mois. 

Sous le rapport de l'harmonie, l'imitation 
peut contribuer beaucoup à la perfection du 
style: mais cette imitation, toujours mauvaise 
quand elle est servile, doit être dirigée par 
le goût; c'est la manière et le faire d'un bon 
modèle qu'on finit par s'approprier, sans être 
pour cela ni son copiste ni son plagiaire. 
Une phrase bien écrite, une période bien 
«oign^e, soit en prose ^ soit en vers, e$| 
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n'est plus ni sentie^ ni appréciée. Enfin, si 
l'on veut admettre qu il y ait deux sortes de 
style, ou donner à ce mot deux acceptions 
différentes , ii faudra dire qu il y a un style de 
pensées et un style d'expressions : mais, si 
Ton s'en tient à ce qu'il signifie en littérature, 
il faut regarder le style comme l'art de celui qui 
écrit, et non cmome l'art de celui qui pense. 

D'après cette explication , que j'aî crue né- 
cessaire pour accorder quelques opinions qui 
paroissent un peu divergentes à cet égard, 
je dois insister sur le choix des expressions, 
d'où résulte l'harmonie du: style. C'est uneloi 
que les plus beaux talens et les écrivains les 
plus distingués ont toujours observée. Eflc 
domine également dans la prose et la poésie; 
et quoique les règles de la construction ne 
soient pas les mêmes pour Tune et pour 
l'autre , quoiqu'il faille même éviter dans la 
prose les consonnances , les inversions et le 
rhythme des vers , il n'en est pas moins vrai 
que , dans un discours soutenu , l'harmonie 
de la phrase donne à la pensée le charme ou 
la grâce qui plaisent à l'esprit, et que son 
analogie naturelle avec le son de la voix lui 
laisse un grand empire sur les nobles passions 
et les plus doux sentimens du cœur. 

Le style des Grecs étoit une sorte de mu- 
sique. Les odes de Pindare et d'Horace avoient 
les modulations du chant; et l'on sent à 
combien d'intonations différentes se prétoit 
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l'éloquence de Cicéron. Notre langue même , 
quoi qu'on en dise, aune prosodie, puisqu'elle 
est imitative par les sons qu'elfe emploie, 
ainsi que par les syllabes longues et brèves 
qui , pour nous , suppléent aux accens. 

L'espèce de loi musicale qui presse l'écri- 
vain de donner à sa phrase la perfection à 
laquelle toutes les souplesses de la langue 
peuvent atteindre, ne lui laisse point de repos 
jusqu'à ce qu'il ait trouvé l'expression qui peint 
le mieux son sentiment ou sa pensée : il ne 
calcule point avec le temps; et ce genre de 
travail, qui peut paroître minutieux à l'esprit 
médiocre , est une condition que l'oreille 
impose au génie. J. J. Rousseau passoit des 
heures dans la nuit à chercher la construction 
la plus correcte et la plus harmonique de ses 
phrases ; BufFon récitoit et déclamoit les 
tiennes ; Racine enfin , l'inimitable Racine ^ 
mettoit près de deux ans pour écrire sa 
Phèdre , tandis que Pradon achevoit la sienne 
en trois mois. 

Sous le rapport de l'harmonie, l'imitation 
peut contribuer beaucoup à la perfection du 
style: mais cette imitation, toujours mauvaise 
quand elle est servilc, doit être dirigée par 
le goût; c'est la manière et le faire d'un bon 
modèle qu'on finit par s'approprier, sans être 
pour cela ni son copiste ni son plagiaire. 
Une phrase bien écrite, une période bien 
«oign^e, soit en prose ^ soit en vers, e$| 
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comme le motif dun chant que le musicien 
peut placer sur différentes mesures et sur 
différens tons , sans que la ressemblance 
puisse ôter le mérite de l'invention. La syn- 
taxe, la prosodie, l'arrangement des mots et 
des phrases , la contexture du discours enfin, 
ressemblent beaucoup à une opération de 
mécanisme et doivent en produire l'effet. 
Quoiqu'en lisant bas , l'oreille et les yei^x 
indiquent tellement l'harmonie, qu'elle se 
présente naturellement à l'esprit qui veut dis- 
poser ses idées de manière à renouveler la 
même sensation ; on retient l'impression 
qu'elle a faite, comme la phrase musicaled'un 
air qui nous plaît ou nous émeut. C'est 
comme un accent qui se communique par la 
fréquentation ; et tel qui abonderoit en idées 
et qui auroît une grande connoissance de sa 
langue et beaucoup de facilité à s'exprimer, 
finiroitpar ne parler qu'en vers, s'il n'enten- 
doit ou ne lisoit jamais que des vers. Tel est 
le secret des improvisateurs italiens. C'est 
pour cela peut être que Démosthène avoit 
relu Thucydide jusqu'à huit fois ; que de très- 
bons littérateurs sont parvenus à écrire 
quelques pages en latin aussi bien que 
Cicéron : c'est ainsi que Bossuet devint su* 
blime à force de lire les Prophètes , et que 
Fénelon transmit à son Télémaque le style 
de l'Odyssée. 

Cette consonnance harmonique et gram- 
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maticaie, aussi parfaite que la langue peut le 
permettre, cette représentation fidèle de la 
pensée par le choix de l'expression , sont 
teiïement le secret de lart de bien écrire, que 
tous les genres de style , bons ou mauvais , en 
tirent leur caractère ou leur dénomination. 
Ainsi le style est clair ou obscur , correct ou 
négligé, énergique ou diffus, élégant ou sans 
grâce, naturel ou ampoulé, noble ou com- 
mun , lâche ou serré , simple ou affecté , 
selon que la manière d'exprimer sa pensée , 
ou le style de chaque écrivain , présente ou 
ces qualités ou ces défauts. 

Sans doute il est possible d'acquérir les 
unes et d'éviter les autres. L'art d'écrire , n'étant 
que l'emploi d'un talent, doit être guidé 
par le sentiment et l'imitation de ce qui est 
bien. La nature a fait à quelques individus le 
don précieux d'une extrême facilité a rendre, 
9oit en parlant, soit en écrivant, toutes les 
idées qui leurviennent à l'esprit: mais, pour le 
grand nombre, l'usage et l'étude peuvent 
seuls suppléer à cette facilité , qui ne pré- 
sente pas toujours les grâces de l'abandon 
et de la négligence. Rien n'apprend mieux 
à bien parler que d'écouter avec beaucoup 
d'attention ceux qui parlent bien. Il en est 
de même du style : le vrai moyen de le 
former est l'étude des bons modèles. C'étoit 
le secret d'Horace et de tous les bons écri- 
Tains du siècle d'Auguste , qui se nourrissoîent 
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Assidûment de la lecture des auteurs grecs : 

Exemplaria grdua 
Noctumâ versate majiu , versate diumâf 

, Horat. Ars poet. v. x6%. 

Les fruits immortels qu'ils ont recueillis de 
cette méthode, en prouvent la bonté; et, 
quoique fa langue fût différente , toutes les 
règles du style n'en pouvoient pas moins être 
appliquées à celle que parloiçnj fes Romains. 
Comlîien cette méthode devient plus facile, 
quand on a dans sa propre langue d'excellens 
modèles à imiter ! 

Le modèle est donc la règle la plus impor- 
tante; et, pour en faire l'application, il ne 
s'agit que de lire très-attentivement , et àplur 
sieurs reprises, des ouvrages bien hits et 
bien écrits dans le même genre, si l'on veut 
se former un style dans le même goût,con\me 
un élève en peinture étudie long-temps le 
maître djC l'école qui lui plaît le plus et dont 
il veut s'approprier le style et la manière. 

Quelques personnes conseillent, pour se 
modeler sur les auteurs qui ont le mieux 
/écrit, de faire des extraits, ou de copier les 
meilleurs morceaux de leurs ouvrages, soit 
en prose, soit en vers; Je préférerons de 
ïes apprendre par cœur. Non-seujenijpnt la 
méthode d'extraire prend beaucoup de temps 
et devient une fatigue, mais elle accoutume 
à resserrer des pensées qui demandent cer- 
tains développcmens. On procède alor^ 
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comme le botaniste qui sépare de sa tige une 
fleur charmante et la dessèche pour la placer 
dans son herbier. L'impression harmonique 
de la phrase perd tout son effet en fa trans- 
crivant; cette impression se conserve, au con- 
traire , par les sons accentués de la déclama- 
tion ou du récit , et Ton y trouve encore 
l'avantage important de cultiver la mémoire. 
Il est d'ailleurs de ces ouvrages que l'on ne 
pourroit extraire sans les gâter; il faut les 
avoir sous les yeux, quand on ne les a pas 
dans l'esprit. Racine savoit par cœur l'ingé- 
nieux roman de Théagène et Chariclée, et 
Voltaire avoit toujours sur son bureau Us 
Provinciales et le Petit Carême de Massillon. 

Lorsque nous engageons les jeunes auteurs 
qui veulent se former un style, à lire et relire 
souvent les ouvrages bien écrits, nous devons 
les éclairer sur ceux dont la célébrité ne les 
garantit pas, quoique très-èstimables d'ailleurs, 
du reproche de néologisme , qu'une critique 
judicieuse réprouve avec raison. C'est un 
défaut d'autant plus contagieux, qu'il a plus de 
partisans qui l'admirent , et que, pour s'en 
défendre, il faut peut-être plus de talent qu'il 
n'en faudroit pour l'imiter. La plupart des 
ouvrages modernes qui ont joui de quelque 
réputation, sont généralement bien écrits ; la 
pureté, la correction, l'élégance du style, ne 
sont, pour ainsi dire, plus un mérite : mais, 
en voulant faire mieux, on a dépassé la 
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limite de ce qui étoit bien; et si Topinion pu- 
blique avoitle malheur d'accorder son estime 
à ce mauvais genre, on en vîendroît bientôt 
au point de méconnoitre la véritable beauté 
du style dans les ouvrages de notre langue 
qui font Thonneur et la gloire du plus beau 
siècle de la littérature. Qu'il me soit donc 
permis de répandre quelque défaveur sur cette 
espèce de schisme littéraire , dont les progrès, 
en nous menaçant du retour vers la barbarie, 
affligent tous les gens de goût. 

Le néologisme, ou cette affectation des 
termes impropres et désordonnés, cette ma- 
pie d'attacher des expressions hyperboliques 
à des idées qu'on croiroit rendre imparfaite- 
ment par des mots usités, sont de véritab/es 
délits contre la langue , des erreurs ambi- 
tieuses , que lorgueil prend pour de la har- 
diesse , et que favorise la prétention d'être 
plus distingue ou pfus original. On cherche 
à donner au style l'esprit qui manque à la 
pensée, et il résulte de là un langage qui 
séduit l'imagination sans rien dire à l'enten- 
dement. Le caractère distinctif et dominant 
de la langue françoise est la clarté. Cette 
qualité précieuse est tout-à-fait dédaignée par. 
les coryphées du nouveau style. Une phrase 
intelligible leur paroit une condescendance 
pour le commun des lecteurs; il ù,\xt un tra- 
vail d'esprit pour traduire ou démêler cequ'ik 
ont voulu dire y et l'attention la plus soutenue 
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n'est pas toujours dédommagée de la fatigue 
par la découverte qu'elle produit. On a fair 
de faire péniblement un mélange de termes 
étrangers avec ceux de sa propre langue; on 
les prend de force pour les attacher à des 
idées qui ne leur conviennent pas; et ces asso- 
ciations de mots qui ne dévoient jamais se 
rencontrer , ressemblent à ces unions mal 
assorties où Ton s'imagine trouver la richesse 
aux dépens du ridicule. 

If y auroit toutefois une manière de justi- 
fier les auteurs qui emploient cette ressource 
pour donner à leurs productions un caractère 
qu'ils croient propre à les illustrer; ce seroît 
en accusant la iangue françoise tantôt d'une 
pauvreté qui met le génie dans des entraves 
continuelles et ne lui permet pas de rendre 
ou l'énergie ou la nuance délicate de la 
pensée qu'il conçoit, tantôt d'une fierté, d'une 
pruderie déplacées, qui l'obligent à délayer 
dans une froide périphrase le tableau naïf ou 
le sentiment profond qu'il voudroit peindre 
avec les couleurs de la nature. Voyez, disent- 
ils , quels avantages ont sur nous les Italiens , 
les Anglois , les Allemands sur-tout. Ont-ils 
besoin d'un nouveau mot, ils le composent; 
d'une expression qui puisse rendre avec plus 
de finesse ou de précision la nuance de leur 
pensée, ils l'inventent ? ils n'ont ni diction- 
naire ni académie qui mettent des bornes 
à leur liberté de s'exprimer , et ils sont 
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souvent assez heureux pour que ia nation à 
laquelle ils appartiennent regarde cette audace 
comme une conquête; tandis que la langue 
françoise, comme le disoit Voltaire, est une 
gueuse fière qu'il faut enrichir malgré elle. 

Si Ton veut réduire ces observations à leur 
juste valeur, on conviendra sans doute qui! 
seroit à désirer que notre langue n'eut pas 
dédaigné d'accueillir plusieurs expressions 
très-énergiques qu'on retrouve encore dans 
quelques-uns de nos anciens auteurs, et dans 
Montaigne sur-tout. Mais, puisque la langue 
françoise s'est trouvée assez riche pour aban- 
donner quelque portion de son ancien do- 
maine, et dès qu'avec ce qui lui restoit elle 
a pu produire des écrivains tels que ceux du 
siècle de Louis XIV, on doit penser que 
ceux qui veulent faire mieux ne sont pas 
même en état de faire aussi bien, et que 
c'est une tentative bien périlleuse que celle 
d'aspirer à de plus grands succès , en s'éloi- 
gnant de semblables modèles. Voltaire lui- 
même , qui se plaignoit de la pénurie de la 
langue françoise , et qui avoît pu voir en An- 
gleterre des exemples d'une liberté dont 
cellcirci ne jouissoit point, n'a cependant ha- 
sardé , dans st^ nombreux ouvrages , aucun 
terme qui n'eût déjà été employé dans le 
même sens par nos bons auteurs ; et l'on re- 
marquera que les écrivains du XVIII.* siècle , 
tels que Montesquieu, Buffon, Rousseau, &c. 
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n'ont jamais pris de semblables licences , 
quoiqu'ils eussent pu dire que le dénue- 
ment de la^ langue françoise ne leur per- 
mettoit pas de donner à leurs pensées 
toutes les nuances de finisse, de grâce ou 
d'énergie, dont ils avoientle sentiment. Sans 
doute les écrits de Pascal, de Bossuet, de 
Fénelon, de Boileau, de Racine, de Molière, 
de La Bruyère et de tant d'autres, avoient 
montré que les plus beaux génies pouvoîent 
trouver dans la langue françoise des moyens 
suffisans pour exprimer toutes leurs concep- 
tions ; et c'est ainsi qu'ils ont fait de ces écrits 
des ouvrages classiques, dont le mérite est 
depuis long-temps à l'abri des efforts qui 
tenteroient de l'atténuer. 

Cet avantage important de dénomination 
Souvrage classique sera toujours refusé aux 
auteurs dont le style présente des défauts de 
goût, tels que ceux que je viens d'indiquer. 
« Quelquefois un grand talent suit le cours de 
» son époque, et, ne se croyant pas la puissance 
>5 de ramener son siècle en arrière, s'aban- 
» donne à des défauts accrédités, qu'il accré- 
» dite encore, qu'il autorise et qu'il illustrç- 
» par le mélange des plus hautes qualités. II 
» fait école sans être classique (i).» Cet arrêt 



( I ) Journal des Mats, du 2 3 décembre 1 8 1 4 > article 
de M. Dussault, 
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sage et judicieux, tracé par une plume très- 
exercée en littérature, et qu'on croiroit ex- 
trait de RoIIin ou de Quintilien , se trouve 
dans un journal qui n'a pas toujours si douce- 
ment traité les chefs de ces nouvelles écoles. 
Ce n'est sans doute que le danger de l'exemple 
qui détermine les critiques à sévir contre 
ceux qui le donnent; et leurs remontrances 
n'ont de véritable valeur que parce qu'en ré- 
prouvant l'excès qu'ils blâment. Us ne peuvent 
donner le talent qui semble i's^utoriser. Je 
me sers de cet adoucissement , pajce qu'il 
faut être vrai en toute chose , et qu'il seroit 
fâcheux qu'un zèle exagéré prit la couleur du 
pédantismc, ou de cette impuissance jalouse 
qui, sous le masque de l'indignation, ne dé- 
duise que de la mauvaise humeur. 

Le génie demande quelque condescen- 
dance, et c'est en sa faveur que je dois ajouter 
ce que je pense relativement aux innovations 
dont la licence ne sera pas dangereuse, si on 
ne la permet qu'aux écrivains que la nature 
a doués de ce beau présent. La véritable 
beauté du style, soit dans le genre élevé, soit 
dans le genre gracieux, ne consiste pas seule- 
ment dans la tournure de quelques phrases 
ou le choix de quelques expressions dissé- 
minées dans le cours d'un ouvrage, mais dans 
le caractère noble ou majestueux, élégant 
et naturel, qui en colore tout le tissu : c'est 
l'uniformité qui en fait le mérite. L'affecu- 
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tion qui choisit habituellement des expres- 
sions inusitées ou singulières , est l'indice 
certain d'un esprit médiocre, qui s'occupe 
bien moins du fond de sa pensée que de la 
manière peu commune de l'exprimer, et qui 
cherche dans le mot un éclat d'emprunt dont 
l'illusion éblouit le lecteur sans le satisfaire* 
Cependant le génie qui s'exhale ou se pro^ 
duit avec franchise, peut quelquefois substi- 
tuer à l'exactitude grammaticale des expres- 
sions qui ne semblent s'en éloigner que pour 
donner à l'image ou au sentiment toute la 
vérité et toute l'énergie dont il est pénétré 
lui-même; et si la critique, par devoir in- 
flexible, abandonne quelquefois la sévérité 
pour se permettre l'indulgence , ce ne peut 
être qu'en faveur du génie qui, de son plein 
pouvoir, franchit la barrière de lusage et de 
la loi, quand l'un et l'autre sont insufhsans 
pour laisser à la pensée tout ce qu'elle a de 
brillant ou d'ingénieux. 

Après avoir signalé l'écueil où pourroient 
échouer de jeunes écrivains entraînés vers la 
célébrité par d'illustres et trop séduisans 
exemples, il ne me reste qu'à leur indiquer 
ceux des moyens que je crois les plus sûrs 
pour acquérir autant de perfection qu'il est 
possible dans l'art d'écrire. Ces moyens se 
réduisent à deux ; traduire et versifier. L'ex- 
pression de la pensée ne devient facile et cor- 
recte que lorsqu'on connoit bien sa langue, 
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la valeur de tous les termes, la nuance de 
tous les synonymes et les différences de mots 
qui peuvent caractériser les sentimens et les 
idées. La traduction oblige à faire ce choix 
et à passer en revue tous lés termes qui 
peuvent le mieux se calquer sur l'original. Ce 
travail conduit nécessairement à une grande 
connoissance non - seulement des termes, 
mais des tournures de phrase qui ont le plus 
d'analogie avec celles de Fauteur que Ion 
traduit (i). De même la construction du vers, 
la nécessité de la rime et de la mesure, sont 
des lois qui obligent à une recherche de mots 
les plus propres à satisfaire en même temps 
l'esprit et l'oreiOe. Il en résulte une telle 
facilité, que, lorsqu'ensuite on écrit en prose, 
on est, pour ainsi dire, plus à l'aise; la pensée 
semble s'épanouir plus librement; on con- 
noît mieux ses propres richesses , et Ton y 



(i) •» Lorsqu'une pensée se préscmcà nous dans notre 
» langue , dit M. E)eleuze, elle est revêtue des mots 
» qui doivent la peindre. Lorsque nous la voyons dans 
y» une langue étrangère , il faut faire des ef£>rt$ pour 
» la rendre d'une manière différente, sans l'affôiblir 
» ni l'altérer ; et cette iuttc continuelle à laquelle on 
y* se livre en traduisant un excellent auteur , est te 
» meilleur moyen d'apprendre à écrire. » ( Entretiens 
sur l'étude des sciences j tome I, page 142. ) 

Ce moyen est le même qu'indiquoît Tarnî de Ta- 
cite et de Quintiii^n , Pline le jeune , à Fuscus , qui lui 
demap^^it ses conseils à ce sujet. [ Voyez ses Lettres. ) 
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joint Favantage d'une cadence harmonique 
qui s'attache comme involontairement à tout 
ce qui coule de la plume. 

II seroit superflu d'entrer dans de plus 
longs détails sur un objet déjà traité, avec 
toute l'étendue qu'il mérite, dans plusieurs 
ouvrages estimables sur la rhétorique et l'art 
oratoire, et notamment dans ceux que j'ai in- 
diqués àladivision qui les concerne. J'ai tâché 
de fixer l'idée qu'on devoit avoir du style en 
général ; j'ai dit quels étoient les moyens qui 
me paroissoient les meilleurs pour approchée 
de la perfection autant qu'il est possible ; j'ai 
cru devoir prémunir l'amour de la célébrité 
contre des défauts qui ne méritent plus 
d'indulgence, dès que le génie cesse de les 
autoriser : je n'ai plus qu'à recueilh'r quelques 
observations sur la convenance et le bon ton 
du style, ainsi que sur les principes les plus 
propres à former le goût. 
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CHAPITRE V. 

Du Goùtj et de la Convenance du Style. 

l^E goiit, en matière de littérature et de 
beaux-arts , est un sentiment exquis^ de ce qui 
doit plaire. Ce n'est ni le talent, ni l'esprit, ni 
le génie ; mais c'est un associé qui les dirige, 
un surveillant qui leur donne des lois , un 
ami sûr qui leur choisit it% modèles, et qui 
ne permet pas qu'on le néglige ou qu'on 
l'offense. 

H n'y a rien de neuf a dire sur ce su/et , 
qui a été traité fo-rt au long dans plusieurs 
ouvrages très- estimables ; mais , comme i! 
est intéressant pour de jeunes compositeurs 
d'avoir, à cet égard, des notions exactes et 
des principes fixes , j'ai pensé qu'en réunis- 
sant les idées éparses de plusieurs bons au- 
teurs , on pourroit en former une sorte de 
poétique du goût , qui seroit plus utile et 
mieux faite que ce que je pourrois tirer de mes 
propres réflexions. Je suis sûr, d'après cela, 
que ce chapitre sera le meilleur de cet ou- 
vrage , puisque je l'aurai emprunté presque 
entièrement des idées et des expressions de 
ceux que l'estime générale a mis en droit de 
prononcer sur cette matière* 
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Le goût étant un sentiment vif et raisonne 
des beautés de lart et de la nature , ii est 
nécessairement inégal parmi les hommes , 
parce qu'ils sont différemment organisés: 
mais, s'il s égare , il y a des moyens de ie 
rectifier, en recherchant dans la nature elle- 
même et dans les œuvres du génie le régu- 
lateur auquel on doit le soumettre. Ce qui 
est vraiment beau, sera toujours trouvé tel 
par la grande maforité de ceux chez lesquek 
une grande sensibilité de lame se trouve unie 
à une organisation parÊiite. 

— u Quoique te goât ait la sensibilité pour 
base , on ne doit pas le considérer purement 
comme une sensibilité d'instinct. La raison dt 
le bon sens ont une influence si étendue sur 
toutes les opérations et les décisions du goât, 
qu'on peut regarder sa perfection comme le 
résultatd'une sensibilité naturelle pour le beau, 
réunie au discernement d'un esprit très-cultivé: 
Pour en être convaincu, il suffit d'observer qae 
presque toutes les productions du génie ne 
4ont que des imitations de la nature, des 
xepfésentations de caractères ou d'actions; 
Le goût est la sotu^ce du plaisir cpie ces imita* 
tlons ou représentations nous font éprouver; 
mais c'est le discernement de l'esprit qui 
juge de l'exécution, en comparant ensemble 
l'original et la copie. Le sentiment êa beau 
produit naturdHement le plaistr , et le fiige« 
ment ou la raison nousfait découvrir comment 
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et pourquoi il le produit. » ( Le D/ Blair , 
Leçons de rhétorique et de belles- lettres, ) 

— « Dans Tordre des vérités ou de ia 
beauté morale » le sentiment s'appelle cons- 
cience : c'est une suite de la loi naturelle et 
de l'idée que nous avons du bien et du mal; 
et on pourroit le nommer évidence du cœur, 
parce que , tout différent qu il est de févi- 
dence de l'esprit attachée auK vérités spécu- 
latives y il nous subjugue avec le même empire. 
Une autre espèce de sentiment ^%t particu- 
lièrement affectée à l'imitation de ia belle 
nature , et à ce qu'on appelle beauté d'ex- 
pression* Il saisit avec transport les beautés 
«ublimes et frappantes , démêle avec finesse 
les beautés cachées , et proscrit ce qui n'en 
a que {'apparence : souvent même il prononce 
des arrêts sévères, sans se donner la peine 
d'en détailler les motifs» parce que ces motifs 
dépendent d'une foule d'Idées difficiles à dé- 
velopper sur-Ie-champ , tt plus encore à 
transmettre aux autres* C'est à cette espèce 
de sentiment que nous devons le goût et le 
génie, distingués l'un de l'autre , en ce que 
le génie est le sentiment qui crée, et le goût 
le sentiment qui juge* » ( D'ÂIembert* ) 

«— T ce Les beautés morales ne sont pas in- 
trinsèquement supérieures à toutes les autres : 
mais elles ont une influence plus ou moins 
directe sur une infinité d'autres objets du 
goût pour tout ce qui concerne les affections, 
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te caractère ou les actions des hommes ; et 
tels sont les principaux objets des plus su- 
blimes œuvres du génie : il est impossible de 
composer une description juste ou frappante^ 
et ii est également impossible de bien sentir 
les beautés d'une telle description , si Ton n'a 
point un cœur vertueux et sensible. L'homme 
dénué de délicatesse et de sensibilité , que les 
sentimens et les actions d'une générosité ex- 
traordinaire ne frappent point vivement d'ad" 
miration, sentira toujours très-imparfaitement 
les beautés de l'éloquence et de la poésie. . . • 
» En établissant une mesure qui puisse 
servir de règle pour distinguer le bon goût 
du mauvais 9 il faut observer d'abord que, si 
cette règle n'existoit pas , ii s'ensuivroit que 
tous les goûts sont également bons ; ce qui 
est absurde : ensuite » que la diversité de goût 
parmi les hommes n'est pas toujours la 
preuve de sa corruption. Sans se tromper, 
ils peuvent différer considérablement dans 
leurs goûts relativement aux objets; l'un ne 
prendra plaisir qu'à la lecture des poésies, 
et l'autre n'aimera que celle de l'histoire, &c. 
Quoique leurs goûts soient différens, ils ont 
tous en vue quelques beautés analogues à 
leur caractère , et aucun d'eux n'est fondé à 
blâmer le choix des autres. Il n'en est point 
des questions du goût comme de celles de 
la raison , où il ne peut y avoir qu'une con- 
clusion juste y et tout le reste est nécessaire- 
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ment faux. La vérité , qui est l'objet de la 
raison , est une ; mais la beauté , qui est 
l'objet du goût , est de plusieurs espèces 
très-différentes et très-muitipliées. Le goût 
peut donc admettre une grande latitude oa 
diversité d'objets » sans rien perdre de sa 
bonté et de sa justesse ; et , pour accorder 
quelque préférence à cet égard , il n'existe 
d'autre autorité que celle du goût de la nature, 
iorsqu il est possible de la constater. Ce que 
tous les hommes s'accordent à trouver beau, 
doit letre en effet. Le goût qui sympathise 
avec celui du plus grand nombre , doit être 
considéré comme le plus juste et mériter 
la préférence. Il faut s'en tenir à cette règle : 
c'est l'opinion ou le sentiment général qui 
doit décider toutes les questions du goût en 
dernier ressort. 

» Mais , pour juger de ce qui est ou 
n'est pas beîui, n'y a-t-il point» djra-t-on, 
d'autre règle que l'approbation du plus grand 
nombre l Faudra-t-ij recueillir les voix avant 
de déterminer notre jugement personnel des 
beautés de I éloquence ou de la poésie l Non, 
sans doute. U y a des principes fondés sur la 
raison , qu'on peut appliquer aux décisions du 
goût, comme à tout autre objet des sciences 
et de la philosophie. 

» Le goût n'est donc pas un principe arbi- 
traire , sujet à varier avec le caprice de tous 
les individus , et dénué de toute règle qui 
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puisse faire distinguer le faux du véritable : 
sa base est la même dans l'esprit de tous les 
hommes ; il est fondé sur les sentimens qui 
font partie d^ la nature humaine , et qui 
opèrent, en général , avec la même confor- 
mité que nos autres principes intellectuels. 
Lorsque les préjugés ou l'ignorance ont dé- 
pravé ces sentimens, la raison peut les épurer 
et les rétablfr ; et c'est en les comparant avec 
le goût général qu'on peut juger s'ils sont ou 
ne sont pas dans leur état de pureté naturelle. 
Que des hommes dissertent autant qu'il leur 
plaira sur les caprices du goût et sur son 
incertitude , l'expérience démontre évidem- 
ment qu'il existe des beautés qui enlèvent 
infailliblement l'admiration générale , lors- 
qu'elles sont présentées dans leur véritable 
jour. Dans toutes les compositions , ce qui 
intéresse l'imagination , ou ce qui touche fc 
cœur, a, dans tous les temps et chez toutes 
les nations , le don de plaire. II y a une cer- 
taine corde à laquelle le cœur ne manque 
jamais de répondre , lorsqu'on la touche 
habilement. 

» C'est ainsi que, depuis une longue stiitie 
de siècles, toutes les nations éclairées ont eu 
la même opinion de quelques chefs-d'œuvre 
du génie , tels que l'Iliade d'Homère et 
l'Enéide de Virgile ; c'est ainsi que l'autorité 
de ces chefs-d'œuvre s'est établie, et qu'ils 
ont servi de règle aux compositions de la 
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poésie , en indiquant les beautés auxquelles )| 
les hommes s'accordent à donner la préfé- 
rence. » ( Wair. ) 

Il en est de même de tQutes les autres 
productions du talent ou du génie qui peuvent 
être soumises aux décisions du goût. Les 
principes qui le dirigent, ne lui laissent rien 
d'arbitraire. — « La raison se développe sans 
effort y tant que nous l'exerçons sur des objets 
peu compliqués ; mds, impuissante par elle 
seule à manier les autres , elle est comme nos 
foibles bras y elle a besoin de leviers. Ce n'est 
qu'à force de méthode qu'elle nous élève i 
des connoissances ; et si elle ne s'en Êtitpas, 
nous nous égarons d'autant plus , que l'erreur 
a souvent pour nous plus d'attraits que la 
vérité. Voilà pourquoi les progrès de l'art de 
raisonner ne peuvent être que fort lents. II 
n en est pas de même du goût ; il se déve- 
loppe aussitôt qu'un peuple commence à 
s'éclairer. Il est proprement l'aurore du jour 
qui va luire ; il prépare l'entier développement 
de toutes les Êicultés de Tame : c'est que 
les choses dont il s'occupe nous intéressent 
par l'attrait du plaisir ; c'est qu'on ne nous 
trompe pas sur ce que nous jugeons agréable, 
comme on peut nous tromper sur ce que 
nous jugeons vrai ; c'est que le beau une fois 
saisi devient un objet de comparaison pour 
le saisir encore et toujours plus sûrement. 
Nous en observons mieux les sentimens que 
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nous éprouvons , nous en observons mieux 
les causes qui les produisent ; et , nous faisant 
une habitude de juger du beau d'après les 
observations qui nous sont fanviiières , nous 
arrivons enfin à juger si rapidement, que nous 
croyons ne faire que sentir. Ainsi le goût 
est un jugement rapide qui , joignant la 
finesse à la sagacité, se fait comme à notre 
insu : c'est l'instinct d'un esprit éclairé. >• 
( Condillac , Discours de réception à l'Aca- 
clémie françoise , en iy((S.) 

II ne faut pas croire toutefois que cette 
délicatesse du goût puisse se former sans unç 
étude constante des bons modèles. — « Ce 
n'est point à la première lecture d'un ouvrage 
que l'on en discerne toutes les beautés ou 
les défauts, sur-tout lorsqu'on n'a point exercé 
long-temps son jugement sur les productions 
de l'esprit. Il faut revenir souvent sur les 
mêmes choses; un second examen développe 
ce qu'on n'avoit senti que légèrement dans 
le premier , et l'on s'accoutume enfin par 
l'usage à apercevoir du premier coup-d'œil 
ce caractère de vrai et de naturel qui produit 
le beau dans un style simple ou sublime, 
grave ou badin, ce que ces divers styles ont 
de propre ou de commun , la force ou la 
finesse des expressions , le choix des mots 
et l'harmonie qui résulte de leur arrange- 
ment , les grâces et la naïveté des images et 
des autres ornemens qui naissent, soit du 
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nure^. Il exprime finconnu clairement pour 
se faire entendre» et il relève le connu par 
l'expression pour se faire remarquer. L'esprit 
ne peut se passer d'idées » et les idées ne 
peuvent se passer de talent ; c'est lui qui 
leur donne l'éclat et la vie : or les Idées ne 
demandent qu'à être bien exprimées, et, s'il 
est permis de le dire , elles mendient l'ex- 
pression. Voilà pourquoi l'homme à talent 
vole toujours l'homme d'esprit : l'idée qui 
échappe à celui-ci, étantpurement ingénieuse, 
devient la propriété du talent qui la saisit. 
L'homme qui n'auroit strictement que de 
l'esprit , ne laisseroit que ses idées : mais 
l'homme à talent ne peut rien céder de ce 
qu'il fait; il a, pour ainsi dire, placé ses fonds 
dans la façon de ses ouvrages. On diroit, 
en effet , que les idées sont des fonds qui 
ne portent intérêt qu'entre les mains du 
talent. . . . » ( Rivarol , é/e l'Homme intellec- 
tuel et moral, ) 

Son succès alors ne dépend pas seulement 
de l'inspiration qui le guide ou le maîtrise , 
mais encore de sa soumission à la règle, qui 
oblige également et le talent et l'esprit. L'art 
de bien dire et de bien écrire consiste sur- 
tout à faire naître dans l'ame de ceux qui vous 
lisent ou vous écoutent , les sentimens qui 
doivent sortir du sujet que l'on traite. Cet 
accord des moyens avec la fin qu'on se 
propose, et de l'expression avec la penséei 
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est ce qui forhie {a convenance du style. 
— • « Tous les sujets qu'on traite appar- 
tiennent ou à la mémoire , ou à la raison , 
ou au sentiment , ou à Timagination. Dans 
ceux qui appartiennent à la mémoire, i'écri- 
vain expose , raconte ; il faut que son style 
soit uni , facile , naturel et rapide. Dans ies 
sujets qui appartiennent à ia raison , lecrivaia 
se propose d'instruire ; il faut que son style 
soit grave, méthodique, précis, ferme, éner- 
gique. Dans les sujets qui appartiennent au 
sentiment , lecrivaîn veut toucher ; i{ faut 
que son style soit doux , insinuant , vif, 
animé , patiiétique. Dans ies sujets qui ap- 
partiennent à Timagination, l'écrivain cherche 
à plaire ; il faut que son style soit fin , gra- 
cieux , élégant et varié. Il cherche à plaire 
par l'imitation ; ii faut que son style soie 
riche , brillant , fleuri , nombreux et pitto- 
resque. » (Domairon, Principes généraux de 
belles-lettres. ) 

Quel que soit le sujet que l'on traite , ces 
conditions sont essentielles à la perfection 
du style : mais, dans les compositions litté- 
raires les plus élevées comme les plus lé- 
gères , le goût exige quelque chose de plus 
encore; c'est la grâce. On se tient naturel- 
lement en garde contre un style a^nbitieux 
qui cherche le succès dans un brillant éta- 
lage, tandis qu'une modeste réserve nous 
séduit et nous entraîne, La grâce peut se 
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peindre , mais on ne. sauroit la définir : c'est 
la souplesse unie à 1 élégance, sa,ns recherche 
et sans effort ; c est un secret dérobé à Tart 
de plaire , un abandon naturel qui prête à 
l'esprit tous les charmes de l'ingénuité. Cette 
nuance dans le coloris du sr^Ie est d'autant 
plus difficile à saisir, qu'elle est très-fugitive, 
et que sa délicatesse tient à la continueHe 
mobilité du langage et à la valeur convenue 
des expressions en usage dans les meilleures 
sociétés. — - c< Dans une nation où règne une 
communication continuelle des deux sexes ^ 
des personnes de tous les états , des esprit) 
de tous les genres ; où le premier objet est 
Famusement , le premier mérite celui de 
plaire; où les intérêts, les^ prétentions , les 
opinions les plus contraires sont continue/-* 
lement en présence les unes des autres , il 
faut contenir sans cesse les mouvemens de 
l'esprit comme ceux du corps , et observer 
les regards de ceux devant qui Ton parle^ 
pour aifoiblir dans l'expression de son sen- 
timent ou de sa pensée ce qui pourroit 
choquer leurs préjugés ou embarrasser leur 
amour-propre. 

» De là s'est formé ce ton du monde qui 
consiste à parler des choses familières avec 
noblesse , et des choses grandes avec simpli- 
cité ; à saisir les nuances les plus fines dans 
les convenances ; à mettre dans ses discours 
comme dans ses manières une gradation 



DE l'instruction. jy(f 

dciicate ti égards, relative au sexe, au rang, 
à rage , aux dignités , à la considération per- 
sonnelle de ceux à qui Ton parle. 

30 Les gens de lettres ou les savans , en ins- 
truisant le monde par leurs ouvrages, ont per- 
t; fectionné leurs talens dans le monde ; ils y ont 
i porté leurs connoissances et leurs lumières, 
I Les discussions les plus subtiles sur les ma- 
I tières de goût et sur les découvertes des 
^ sciences sont devenues des sujets de con- 
y versatlon ; et , pour rendre ces objets sensibles 
'} à des esprits frivoles et peu appliqués , il a 
^ fallu, pour ainsi dire, leur composer un lan- 
l gage nouveau, où la grâce fut unie à la plus 
I grande clarté. 

» De ce concours d'efforts réunis, on sent 
qu'il a dû résulter une langue simple dans ses 
formes et précise dans ses expressions, plus 
variée dans ses tours que dans ses mouve- 
mens; exprimant avec netteté ce que les vues 
de l'esprit ont de plus abstrait, ce que le sen- 
timent a de plus délicat, et ce que les conve- 
nances de la société ont de plus fugitif. • . 

» C'est aux hommes du grand monde, 
dont l'esprit est éclairé par l'étude et la ré- 
flexion, qui connoissent les principes de la 
langue et qui cultivent l'art d écrire , à pré- 
venir, dans ce monde où ils vivent , les ou- 
trages que notre langue peut recevoir de la; 
frivolité , de l'ignorance ou d'une vaine affec- 
tation.» {ili,S}JiZxà^ Discours prononcé à tAca- 
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demie française, à la réception de M» k 
Montesquieu 9 en 178^. ) 

Former son goût afin de soigner son style, 
voilà tout !e secret de Tare d'écrire • mais ce 
secret ne se devine pas; îl est le finit d'une 
attention suivie et d'une étude constante des 
meilleurs modèles. 

C'est avoir profité, que de savoir s^y plaire. 

Je ne serols pas étonné d'entendre dire i 
l'auteur même qui , depuis quelques années, 
a écrit les plus belles pages françoises» que 
l'épisode touchant de Paul et Virginie a 
donné naissance à celui à^Atala; et les Études 
de la nature , au Génie du christianisme 
comme le style et la manière de Michel- 
Ange avoicnt formé le Corrége. 

Le langage le plus épuré vient naturelle^ 
ment se placer sous la plume de l'écrivain dont 
l'oreille en a senti le charme. II trouve, pour 
ainsi dire, sans le chercher, ce ton d'élé- 
gance , de politesse et de correction, qui ajoute 
Infiniment de prix aux ouvrages les plus inté- 
ressans et les mieux conçus; il n'a plus qu'i 
se garantir de cette recherche ennemie du 
naturel et de la grâce , ou de cette pruderie 
qui ne sait pardonner ni une négligence, ni 
le moindre écart : mais la littérature moderne 
a beaucoup moins à se plaindre de cette sé- 
vérité, que de la liberté peu scrupuleuse qui 
met le respect qu'on doit à l'innocence et aux 
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i bonnes mœurs, au rang de ces usages sufan- 

nés qu'on abandonne à la pédanterie. 
p La convenance du style ne s'entend guère 
r que de Taccord qui doit exister entre le fond 
•i des pensées et ia manière de les exprimer : 
g mais il est une autre convenance qui pré- 
side aux pensées elles-mêmes, et qui devient 
. une loi pour tout écrivain jaloux de l'estime 
' publique ; c'est le respect que les talens 
il doivent aux mœurs et à l'innocence. Sur f in- 
i fraction de cette loi nulle excuse ne peut 
être admise , nul exemple ne peut la justifier. 
La licence est la flétrissure du génie et le plus 
criminel abus de l'esprit. Les Grâces ne sont 
plus dignes de ce nom, quand elles perdent 
la décence; et c'est les insulter, que de les 
faire rougir. 

Jeune écrivain, défiez-vous du piège que 
vous présentera la trompeuse renommée , en 
vous faisant prendre là célébrité pour la gloire. 
Voyez les écueils qu'elle a préparés au triom- 
phe de ceux mêmes qu'elle a comblés de ses 
faveurs. Tous les lauriers du patriarche de 
notre littérature moderne ne couvrent pas la 
honte imprimée à son nom par un ouvrage 
licencieux; et le Tibullede notre siècle a dés- 
honoré la fin de sa carrière par l'alliance sa- 
crilège de l'impudeur et de l'irréligion. 

Une ame honnête et pure ne connoit pas 
le langage de la dépravation. Son expression 
est toujours vierge; et la pudeur est si déli- 
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cate, que ia gaze la plus adroite ne suffit pas 
pour la garantir des alarmés qu'elle redoute. 

Ne perdez jamais de vue que le respect 
pour les mœurs , et l'estime de soi-même , ont 
toujours conduit la plume de nos meilleurs 
écrivains; que le cilice que porta si long-temps 
ha, Fontaine » n'a pu l'absoudre encore des 
écarts dont il eut de si profonds repentirs; 
que les principes religieux sont la sauvegarde 
deThonnêteté publique ; et que, d'accord avec 
eux, celle-ci, sans égard pour le talent et le 
génie, ne pardonne jamais les outrages qu'elle 
a reçus. 

La postérité a, comme le Dante , son élysée 
et son enfer. Elle place pour toujours dans ie 
premier les êtres distingués dont le génie ni 
jamais dévié des voies de l'honneur et de h 
vertu; le second est l'éternel partage de ceux 
qui ont sacrifié la morale et ia pudeur à la li- 
cence et à l'impiété. 

Quidverumatquedeccns curoetrogo, et omnisinhocsm, 

Horat. Ub, i , epist. 1 , y. II. 
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\ CHAPITRE VL 

I De VInfiuence de la Mode sur les 
I Sciences , la Littérature et les Beaux- 

^ Arts. 

* 

L'histoire des progrès de f esprit humain , 
dans le système des connoissances dont sa 
perfectibilité le rend susceptible, présente 
une observation singulière ; c'est que la mode 
en a presque toujours dirigé la marche, et que 
ses variations en ont constamment marqué 
les époques. 

Dans les sciences, la littérature et les arts, 
la mode a vivifié toutes les recherches et di- 
rigé tous les esprits. Il ny a peut-être que 
fart de la guerre qui ait échappé à s^^ vi- 
cissitudes. La mode de tuer et de se battre 
remonte à Torigine des sociétés , et durera 
probablement jusqu'à la fin du monde: encore 
la tactique militaire , ou cet art de détruire 
l'espèce humaine, sur-tout depuis l'invention 
de la poudre, a-t-il subi beaucoup de varia- 
tions où l'on pourroit dire que la mode a fait 
sentir son influence, si l'association de ces 
deux mots, la mode et la guerre ^ ne causoit 
;^ pas une sorte d'effiroi. 
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Pour ce qui concerne les sciences , nous 
ne pouvons guère remonter qu'aux Égyptiens, 
qui mirent à la mode la philosophie mysté- 
rieuse et la morale énigmatique. Elle se 
perdit, lorsqu'à force de secret il ne fut pius 
possible d y rien entendre ; et les Grecs qui 
voulurent s'en instruire , dégoûtés par fin- 
certitude , lui préférèrent la philosophie rai- 
sonneuse. Us voulurent connoîtrela naturedes 
choses, les causes de tout, et devinèrent assez 
mal, au lieu d'observer. Platon est peut-être 
le seul qui ait raisonné juste : il donna des 
bases à ia morale ; mais il mit tellement en 
vogue ia manie dalambiquerles idées, qu'efle 
se conserva dans les écrits philosophiques 
jusqu'à ia destruction de l'Empire d'Occident 
La mode alors fut de dédaigner les sciences, 
que la barbarie avoit effrayées; et la nuit de 
l'ignorance couvrit l'Europe presque entière 
jusqu'au XIV.* siècle, où la mode remit Aris- 
tote sur le trône de ia philosophie. Ses di^ 
cîples furent long-temps comme des généraux 
d'armée , chargés de conquérir pour ses 
opinions les défenseurs les plus intrépides; 
et il s'en trouva dans toutes les classes. Fio- 
jence avoit été le lieu de ses premiers triom- 
phes dans le xv.* siècle ; et dans le xvi.* on 
vit l'université de Paris accumuler tous les 
trophées de sa gloire. Lespariemens et la jus- 
tice en firent une affaire d'état, ce qui peut- 
être fut la cause de sa défaite 5 car la mode 



I 



DE l'instruction. 385 

n'aime pas la violence , et elle s'effarouche 
quand on lui présente des chaînes. 

En s'aperccvant qu'on s'étoit occupé beau- 
coup plus des mots que des choses, et que 
l'observation et Texpérience avoient été sin- 
gulièrement négligées danstoutesies disputes» 
on en revint à soumettre le raisonnement à la 
lumière que présente la nature dans une route 
où c'est elle seule qu'il faut étudier. Bacon et 
Descartes parurent, et tout prit une autre face 
dans l'empire des connoissances humaines. 
Les sciences naturelles occupèrent tous les 
bons esprits : les mathématiques , la physique, 
l'anatomie , l'histoire naturelle , prirent l'essor 
en même temps , et la certitude ne fut admise 
qu'au flambeau de l'expérience. La mode de 
tout scruter, de tout connoître, de ne rien 
admettre que d'évident, amena le doute sur 
ce qui paroissoit surpasser l'intelligence hu- 
maine; etlamodedene croireàrien remplaça 
la mode de tout examiner. Le XVili/ siècle fut 
atteint de cette maladie, dont la révolution l'a 
guéri ; et la mode qui domine aujourd'hui est 
celle des sciences exactes, de l'histoire natu- 
relle, et sur-tout de la politique. Peut-on de- 
viner celle qui lui succédera î Telle étoit aussi 
la réflexion du baron de Grimm dans sa Cor- 
respondance littéraire, qui offre assez souvent 
le combat de son bon sens contre son engoue- 
ment philosophique. « En étudiant, dit-il, les 
» révolutions de l'esprit humain, on remarque 

'7 
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» quelesinstansde lumière ont été excessive». 
» ment courts; qu'ils ont été comme TefFeidc 
» quelque effort heureux et merveilleux de la 
» nature , et l'ouvrage d'un très-petit nombre 
» d'hommes de génie, d'abord contredits, ci- 
» iomniés et persécutés, ensuite approuvés, 
>} adoptés et exaltés, souvent sans meilleure 
» connoissance de cause , et bientôt après dé- 
» figurés par ceux qui se disoîent leurs secu- 
» teurs et leurs disciples. . • • Tout est pério- 
» diqueen ce monde, tout est mode parmi les 
« hommes : je crains qu'il ne vienne un temps 
» où les termes favoris delà philosophie mo- 
» derne soient aussi absurdes que le jargon de 
» l'école péripatéticienne. II ne faut pour cela 
» que du temps et des commentateurs; et peut- 
» être sommes-nous moins éloignés de cette 
» époque que nous ne le croyons. Alors notre 
» gravitation, notre attraction, nos forcesccn- 
» trifuges et centripètes , pourront paroitre 
n aussi barbares que les quiddités et les enté- 
» léchies de la philosophie scolastique; et le 
» motd'esprit quenous mettons à toute sauce, I 
» jouera un aussi beau rôle que les fa,cultés oc* | 
» cultes. Ce sera alors la tâche d'un nouveau 
» Descartes, de profiter à propos de la sa- 
» ticté de notre jargon pour le battre en 
» ruine , de remettre pour un petit moment 
» les choses à la place des mots , et d'obliger > 
» les subalternes, d'abord d'arrêter un peu ie 
» cours de leurs sottises, et puis de les repro- 
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n duire en les parant d'un dictionnaire à la 
» mode (i). » 

La littérature offre des variations sembla- 
bles à celles qu'on observe dans les sciences. 
Les premiers écrits portent le caractère d'une 
simplicité et d'une naïveté qui les rend su- 
blimes: c'est l'empreinte du sentiment et de ia 
pensée dans sa pureté originale ; c'est du 
génie sans esprit , dont les recherches et l'af- 
I fectation ont fait par ia suite de l'esprit sans 
( génie ; c'est la nature dans saprimitive beauté , 
peinte avec plus de vérité que d'enthou- 
siasme; c'est, dans les cercles enchaînés du 
premier âge, le tableau du bonheur que don- 
nent l'innocence des mœurs et les vertus 
domestiques ; c'est la Bible , c'est Homère , 
Orphée ou Hésiode. La poésie , si favorable 
à l'expression des sentimens élevés et des 
grandes pensées , a longtemps joui de la pré- 
rogative de les propager dans ia mémoire des 
hommes; et ia langue des Grecs, étant émi- 
nemment poétique , semble avoir conservé 
dans la prose même un charme d'harmonie 
que les orateurs s'empressèrent de s'attribuer. 
Long - temps la mode distribua des cou- 
ronnes dans les jeux olympiques : les Muses 
tragiques devinrent l'objet de ses Êiveurs ; et 
l'odieuse licence qui fit périr Socrate sous ia 

(i) Voyez sa Correspondance, vers tj6^ , tom.V, 
pag. zy. 
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verge satirique d'Aristophane, fut peut-être 
la cause qui fît hériter les philosophes et les 
orateurs des succès dont la poésie avoit fait 
un si funeste usage. 

Le penchant des Grecs pour la subtilité 
métaphysique mit alors en vogue cette dia- 
lectique dont le maître et le dominateur 
absolu fut ce même Aristote , ce génie si 
profond , si étonnant par l'étendue de sts 
connoissances , et qui n'a pas fait un seul 
vers. 

Tandis que les Romains , enrichis des dé* 
pouilles de l'Orient et de l'Asie , prenoient \ 
du goût pour les productions de l'esprit dont 
la littérature s'enorgueillit, tandis que les en- 
couragemens et les éloges des maîtres de 
f Empire faisoient naître ces chefs - d'œuvre 
de poésie qui font encore nos délices et sont 
restés nos modèles , la littérature grecque 
5'évanouissoit en Occident : il n'y restoit que ^ 
ce penchant à disputer sur des matières phi- 
losophiques , lequel, se reportant ensuite sur 
des discussions de l'école , se propagea jus- 
qu'au moment où des guerriers ignorans s'em- 
parèrent de Byzance , qui n'étoit plus défendue ^ 
que par des théologiens. ! 1 

Pétrarque remit en honneur les bonnes 
études , et l'érudition devint à la mode. L'im- j ' 
primerie n'étoit point encore : mais des ma- 
nuscrits précieux furent multipliés par ses 
soins-, son zèle et ses recherches rendirent 
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au jour les plus beaux^ monumens littéraires 
de l'antiquité , ensevelis sous les décombres 
de la barbarie, comme ces belles statues grec- 
ques si long-tenlps enfouies sous le sol qui 
ies avoit portées. Des mœurs , des usages , 
des circonstances différentes, des gouverne- 
mens plus paisibles , des souverains plus éclai- 
rés, formèrent d'autres talens, et donnèrent au 
monde littéraire le Dante et Boccace , fc 
Tasse et l'Arioste. 

La France , déchirée par ses dissensions 
intestines et par l'ambition de ses ennemis, 
s'apercevoit à peine qu elle avoit eu une aca- 
démie sous Chariemagne et une université 
sous Louis IX. La mode étoit alors de ne 
savoir pas lire ; et quand on l'eut appris de 
nouveau, la mode fut de s'entre-tuer pour des 
opinions. Enfin Malherbe vint, dont les suc- 
cesseurs nous donnèrent des poètes que le 
génie rendit célèbres au théâtre, et que la 
mode relègue aujourd'hui dans le genre des- 
criptif ; comme après avoir fait des philo- 
sophes raisonnables , elle en a fait depuis des 
raisonneurs dangereux. Aujourd'hui ils sont 
absorbés dans l'idéalisme, et ia littérature 
toute entière va bientôt se trouver en proie à 
Ja raison pure des Allemands. Dieu nous pré- 
serve cependant d'une pareille mode ! car ii 
n'y a rien de plus vide et de plus vaporeux. 
L'empire de ce purisme est sérieux et triste ; 
^çs partisans prennent cette teinte qui ne 
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5*accorde guère avec le caractère françois. 
Celui qui court à la célébrité , s'accommode 
mieux d'une agilité qui. l'entraîne que d'une 
sévérité qui le repousse ; ii se laisse aller, et 
l'opinion est la souveraine à laquelle il obéit 
comme tant d'autres. 

La mode est presque toujours en oppo- 
sition avec le bon sens , et c'est peut-être 
pour cela qu'elle plaît et qu'elle séduit. C'est 
néanmoins le bon sens qui donne l'immor 
talité dans le temple de la gloire. Ses gardiens 
et ses ministres peuvent s'abuser quelquefois 
sur les titres qu'on lui présente poury prcnèc 
place ; mais il est impossible de corrompre 
la postérité, qui les rejette ou les confirme. 
L'esprit lui-même, quelque supérieur qu'il 
soit , et dans sa véritable acception , ncst 
autre chose que le bon sens revêtu des ex- 
pressions les plus énergiques , les plus fines 
ou les plu&gracieuses. Lorsque Bossuetdisoit 
de Fénelon , // a plus d'esprit que moi , il et 
a à faire peur, c'étoit cela même qu'il vouloit 
exprimer ; car Fénelon n'avoit point encore 
Élit Télémaque. La mémoire et la lecture ne 
donnent pas de l'esprit : mais le bon sens et 
le bon goût mettent à contribution l'une et 
l'autre pour contrefaire l'homme d'esprit; il 
n'est même pas très-rare de rencontrer de 
l'esprit dans une classe d'individus dont b 
lecture n'a jamais fatigué la mémoire. c< Ce 
p qui &it précisément la puissance del'espriti 
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•' » dit Rivaroi, c'est d'exprimer d'une manière 
■ » neuve et piquante les pensées les plus com- 

* » munes ; car les pensées de cet ordre se 

* » composent des sensations premières sou»- 

* » vent répétées, fondées sur le besoin, for- 
» tifiées par l'usage , et par conséquent fon- 

' * >5 damentales dans l'homme (i). » 

C"f On trouvera peut-être singulier que je re- 

* garde !e bon sens comme une puissance 
ffi'qui doit assigner la place aux ouvrages les 
^ plus distingués : cependant c'est une vérité de 
' fait, et que l'histoire littéraire confirme sous 
' tous les rapports. II ne faut pas, pour s'en 

convaincre, entrer dans un long détail. Quels 
sont les auteurs auxquels , parmi nous , la 
prééminence est assurée , depuis que nous 
avons une littérature l Boileau , Corneille , 
Racine, Bossuet, Fénelon, Pascal , Montes- 
quieu, BufFon, et deux ou trois autres. Il est 
incontestable que ce n'est qu'à la sagesse des 
pensées, à la raison parfaite revêtue de toute 
son énergie et de toute sa force , en un mot 
au bon sens dans toute sa vigueur et tout son 
éclat , que ces écrivains doivent toute la 
gloire qu'ils ont répandue sur le siècle qui 
les a vus naître. La mode a souri de leurs 
manières antiques , comme elle sourioit de 
l'ampleur surannée de leurs costumes; et avec 
eux a disparu le génie. 

(i) De l'homme intellectuel et moral, page 1 38. 
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Le Style étant de mode comme le fond d'un 
ouvrage , il est vraiment triste de penser que 
parce que ce style ressemble beaucoup à celui 
des bons écrivains du siècle de Louis XIV, on \ 
craindra d'en parler avec éloge; et que si quel- ' 
ques personnes de ce goût ancien en pensent ^ 
du bien , elles n'oseront le dire qu'avec pré- 
caution et n'en parler qu'avec une sorte de 
réticence qui n'inspire pas une grande estime 
pour ceux qui sont capables de fa|re, contre 
leurs propres lumières , un tel i^acrificc i 
l'opinion dominante. Un auteur qui écriroit 
aujourd'hui un ouvrage entier du style de La 
Bruyèrç ou de Féndon, exciteroit autant d'é- 
tonnçment et dç curiosité qu'une jeune femme 
qui paroîtroit dans un salon ou aux prome- 
nades publiques dan$ le costume de M,"* de 
la Fayette ou de M,"** dç Sévigné. 

Puisqu'il est permis à la mode d'exercer 
tous ses caprices, il faut convenir que ce 
doit être plutôt dans le domaine des beaux- 
arts que dans celui des sciences et de la lit' 
térature; au moins faudroît-i} qu'elle respectât 
toujours les règles et fe bon goût: mais si, 
dans les objets sérieux, elle se donne 4e si 
fortes licences , doit-on s'étonner 4e celles 
qu'elle se permet dans un autre genre l 

La peinture, la sculpture, l'architecture, 
la musique , la danse , sont des arts aussi an- 
ciens que le monde. La mode les a diriges 
commç le reste -, et quoique les règles et fes 
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principes de ces arts soient puisés dans Timi- 
tation de la nature , les yeux les ont vus d'une 
manière si différente, le goût a tant varié sur 
ce qui les concerne , leur enfance a été si 
longue , leur adolescence si foible, leur bel 
âge si contrarié , qu'il n'est pas étonnant 
qu'ils aient été souvent exposés à des vicis- 
situdes dont la singularité ne cesse de pa- 
roître ridicule que pour les usages et les 
costumes qui semblent n'avoir aucune règle 
fixe dans la nature et l'opinion. 

La peinture et la sculpture , quant au fond, 
ne peuvent guère être en proie aux caprices 
de la mode, puisqu'elles ne sont que l'imi- 
tation delà nature et f expression de la vérité: 
mais, dans la méthode ou la manière , elles ont 
dû en éprouver beaucoup, et l'on peut voir 
combien elles en éprouvent encore. Les pein- 
tres grecs avoient sûrement une manière diffé- 
rente de la nôtre. Les premiers sculpteurs ou 
statuaires, à en juger par lesmonumens égyp- 
tiens qui nous restent , semblent avoir voulu 
refuser le mouvement et la vie à tout ce qui 
sortoit de leurs mains , tandis que le ciseau 
des Grecs prodiguoit l'un et l'autre à leurs 
chefs-d'œuvre. Les statuaires d'Italie n'ont-ils 
pas eu une mode qu'ils préféroient aux ouvrages 
de Phidias et de Praxitèle l Et le Bernin n'a-t-il 
pas balancé Michel-Ange l Les écoles diffé- 
rentes ont toutes des caractères differens, qui 
ne sont autre chose que des sacrifices à la 
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mode introduite par quelque artiste célèbre. 
Le style de Gérard et de Girodet ne res- 
semble pointa celui de Van-Dyck et de Le Brun. 
Le caprice couronne une tentative nouvelle, 
et le vétéran qui repose sous de modestes 
lauriers , n'est pas mis en honneur. Est-ce au 
progrès de Tart, ou à la mode , qu'il doit s'en 
prendre l 

L'architecture n'est pas exempte de cette 
inconstance dans le goût et l'opinion : il se- 
roit aisé de le faire voir. A la vérité, l'archi- 
tecte n'est pas toujours le maître de Teié- 
cution de ses plans : mille considérations 
peuvent entraver son génie; et trop souvent 
de prétendues connoissances de la part de 
ceux qui ordonnent , laissent retomber sui 
l'art des défauts qu'on ne doit qu'à la com- 
plaisance de l'artiste. Mais qui est-ce qui fas* 
cine les yeux et pervertit le goût de l'homme 
même qui se croit le plus instruit, si ce n'est 
la mode l II n'est point de règle pour ce qui 
plaît à une tête absurde ; et si elle est se- 
condée par la fortune, elle gâtera plus de 
talens que l'étude n'en formera de supé< 
rieurs. 

La musique est dans le même genre, et ce 
n'est pas en France qu'on pouxroit renou- 
veler des discussions à ce sujet; elles ne se- 
roient qu'une preuve de plus en faveur de 
l'influence très-impérieuse que je me borne à 
signaler sans l'approfondir. Lçs œuvres si 
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I justement célèbres de LuIIi , de Rameau, de 

■ Gluck , de Piccini , de Sacchini , de Mozart et 

■ de tant d autres, ont donné lieu à de vives 
s contestations. Est-il besoin de dire à quel tri- 
' bunal elles ont été jugées en dernier ressort? 
i Quant à la danse , on peut {abandonner 
' à tous les caprices de la mode ; et Vestris , 

le dieu de la danse ^ auroit fait à ce sujet une 
dissertation d'autant plus convaincante, qu elle 
auroit été celle d'une victime célèbre dont 
l'amour-propre ne craignoit pas de comparer 
sts talens et sa gloire à ceux de Voltaire et 
de Frédéric-le-Grand. En cela du moins ren- 
doit-il hommage à la fantasque divinité qui 
gouverne l'esprit humain, et qui , comme la 
fortune, ne se plaît que dans l'inconstance et 
les plus bizarres révolutions. 

J'ai donné très-peu d'étendue à ce cha- 
pitre , qu'on pourroit regarder comme un 
hors -d'oeuvre s'il ne me paroissoit pas né- 
cessaire comme un complément des prin- 
cipes du goût, et un préservatif contre toutes 
les influences qui pourroient le corrompre. 
Quoique l'accroissement successif des lu- 
mières , l'attrait de la nouveauté , le besoin 
de changement , la satiété de ce qui est bien, 
et l'instabilité de toutes choses, donnent au 
torrent de la mode une force contre laquelle 
il est fort difficile de lutter , cependant la 
raison et le bon 5ens peuvent lui opposer 
quelque résistance ; et ce n'est qu'en signalant 
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les ccueiis que ia sagesse et rexpérience les 
font éviter. II est dans Tesprlt humain une 
rectitude naturelle, qui ne se pervertit que 
par les mauvais exemples ; et finstruction , 
dégagée de leur influence , peut donner le 
courage de s y soustraire. Ce n'est point h 
satire qui produira cet effet , mais ia dou- 
ceur d'une critique raisonnée et {'éloquence 
des bons modèles. Je dis une critique rai* 
sonnée; car ce qu'il y a de plus pernicieux 
pour ceux qui veulent se former un goût pur, 
indépendant de tout système et de tout pré- 
jugé, c'est l'engouement de certains esprits 
pour les productions que l'enthousiasme porte 
jidiculement jusqu'aux nues , et le dédain 
moqueur de certains autres pour des talens 
que trop de sévérité décourage, et qui mé- 
riteroient de l'indulgence. « La critique, ditle 
» docteur Blair , a passé dans l'opinion d'un \ 
» grand nombre pour l'art de trouver des dé- 
>y fauts en pratiquant l'insignifiante application 
« de quelques termes techniques au moyen 
» desquels on apprend à chicaner, àpointiller 
?> d'une manière scientifique : mais cette es- 
7i pèce de critique n'est en usage que parmi 
?> les pédans. La véritable critique est un art 
n libéral et indulgent ; elle est la fille du bon 
>} goût et du bon sens ; elle tend à évaluer 
M judicieusement le mérite réel des auteurs ; 
» elle nous fait sentir vivement leurs beautés, 
» et npus garantit en même temps de l'absurde 
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» prévention qui confond trop souvent leurs 
» défauts et leurs beautés dans son estime ; 
w elle nous enseigne enfin à n admirer ou 
» blâmer qu'après un examen réfléchi , et à ne 
» pas suivre machinalement la foule. » 

II seroit bien à désirer que de telles 
maximes fussent toujours la règle de nos 
juges littéraires. La mode en a singulière- 
ment augmenté le nombre : en conseillers la 
cour abonde , et les plaideurs n'en sont pas 
plus contens. 
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CHAPITRE VIL 

De la Manière de, varier ses Lectures ; 
des Livres inutiles ou dangereux. 

Ju'ennvi naquit un jour de l'uniformiti 
C'est elle qui cause ce dégoût, cet état de 
peine et de malheur qu on éprouve dans les 
premières études des collèges et dont on se 
ressouvient encore dans un âge avancé. La 
tendre jeunesse , ainsi que l'enfance , aime 
à changer d'objet comme de place. L'amu- 
sement même est dominé par ce besoin de 
la nature : elle ordonne le mouvement; et 
les lois qui lui soumettent le corps, n'en 
exemptent pas l'esprit. 

Si de meilleures institutions savoient varier 
les premières études, on ne laisseroit pas lan- 
guir et pleurer pendant plusieurs années un 
enfant sur une grammaire ou sur un diction- 
naire, pour lui apprendre mal dans cet espace 
de temps ce qu'il pourroit savoir en six mois, 
on ne tourmenieroit pas sa mémoire pour y 
faire entrer de force ce qu'il ne comprend 
pas ; on ne lui donneront point par ce moyen 
une aversion involontaire pour des auteurs 
qui feroient î^^h délices s'il pouvoit les com- 
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prendre ; on n'exigeroit point de lui qu'il 
s'exténuât pour apprendre une ou deux lan- 
gues qu'il faut qu'il entende, mais qu'il n'écrira 
ou ne parlera jamais. 

Ce n'est pas aux professeurs qu'il faut s'en 
prendre , mais à la méthode qu'ils sont obligés 
de suivre, et qu'il seroit bien à propos de ré- 
former. Il y a sur cet objet quelques bons 
ouvrages dont on vante le style et qui ne 
servent à rien. Lorsque Catherine II , impé- 
ratrice de Russie, voulut créer dans ses états 
des étaMissemens d'instruction publique , ce 
ne sont point des phrases qu'elle demanda 
aux gens de lettres , mais des réglemens. 

En entremêlant, dans les premières classes , 
aux élémens des langues anciennes ceux de 
la langue nationale, en exerçant la mémoire 
par de bons morceaux d'histoire et de litté- 
rature françoise, en faisant marcher de front 
Thistoire de nos grands hommes avec celle 
des Grecs et des Romains, en choisissant 
pour des lectures publiques , ou pour celles 
dont les jeunes élèves rendroient compte , 
les traits de vertu qui pourroient en même 
temps former leur esprit et leur cœur , on 
les ameneroit sans ennui à donner leur atten- 
tion à de plus graves études. La géométrie 
et les mathématiques pourroient s'allier avec 
la rhétorîque et les belles-lettres ; l'histoire 
se développeroit alors concurremment avec 
ia morale; la physique et l'histoire natur-eile 
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trouveroient un aimable délassement dans 
letude des poètes tant anciens que modernes: 
la philosophie ne seroit pas une répétition 
triste et monotone de ce que l'école a pro- 
duit de plus incertain et de plus absurde , 
eJle seroit sur*tout l'art de connoître tout ce 
qu'il est bon et utile de savoir ; elle s'occu- 
peroit de tout ce qui peut former le jugement 
et modeler la conduite d'un honnête homme; 
elle insisteroit enfin sur la nécessité d'avoir 
des principes religieux, comme étant la base 
de tout ordre social et la sauvegarde des 
mœurs* 

Je pense que , sans déranger l'ordre de lec- 
tures que j'ai tracé , et afin d'éviter la fatigue 
qui suit une même application trop pro- 
longée , il est à propos de les varier sans 
leur nuire. Ainsi, pour ne pas trop se Éiti- 
guer d'une étude principale , je donnerois 
quelques heures par jour à des lectures d'his- 
toire naturelle, de physique ou de chimie, 
d'histoire littéraire ou de poésie, de romans 
ou de voyages, ou enfin de quelques ouvrages 
bien écrits sur la morale , la politique ou la 
littérature. 

Dans la foule des ouvrages dont une bi- 
bliothèque se compose , il en est beaucoup 
d'inutiles : il me suffit alors de dire que ceux-là 
ne se trouverontpas au nombre de ceux dont 
j'ai donné le titre ; le jeune homme qui 
cherche une véritable et solide instruction , 
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n'a pas de temps à perdre. Le mérite du style 
peut seul le tenter : c'est un appât don^îa 
littérature moderne a fait de trop fréquens 
abus pour s'y livrer sans précaution. 

On formeroit une collection volumineuse 
de toutes les productions philosophiques qui 
se sont multipliées dans la dernière moitié 
du xviii.'^ siècle. Quelques - unes d'entre 
elles ont pour auteurs des hommes célèbres 
dans les sciences et les lettres , qui n ont 
pas craint de profaner leurs talens en li- 
vrant à la dérision et au ridicule ce que la 
religion et l'ordre social ont de plus imposant 
et de plus respectable, ou dont l'éloquence 
laborieuse a fourni des armes envenimées à 
la dépravation et à l'indépendance. S'il étoit 
utilç de jeter les yeux sur de semblables ou- 
vrages, qui sont décriés aujourd'hui , ce ne 
seroit que pour se mettre en garde contre les 
écueils où peuvent conduire les égarcmens 
de l'esprit : on n'y trouveroit que de fasti- 
dieuses redites dont le dégoût a fait justice. 
Mais ceux qui voudront en concevoir l'opi^ 
nion qu'ils méritent, pourront les juger par 
l'affreux résultat de la révolution , qu'ils ont en 
grande partie déterminée. Raynal et Rousseau 
auroient effacé de leurs larmes en 179} les 
écrits qu'ils n'avoient pas craint de publier 
long-temps auparavant. 

Quant aux livres dangereux d'une autre 
çspèce , je ne dis pas seulement cçux qui 
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son esprit , et il aura senti Ja nécessité de 
donner toute la rectitude possible à son juge- 
ment. 

La connoissance préliminaire des langues 
qu'on ne parie plus, lui a coûté bien des 
larmes dans sa première jeunesse , et na 
pu le dispenser d'y revenir pour les apprendre 
mieux : il a dû joindre à une étude rai- 
sonnée de sa propre langue celle de l'italien 
et de l'anglois, qui ont donné aux lettres tant 
d'excellens et d'intéressans ouvrages. 

Bientôt s'est ouvert devant lui le sanctuaire 
des sciences. De l'étude des faits il a passé 
aux principes et à l'art du raisonnement. La 
logique l'a mis en garde contre ce que l'erreur 1 
a de plus spécieux; la métaphysique Ta intro- 
duit dans la connoissance de Dieu et de soi- 
même; les systèmes philosophiques ont étonné 
sa raison; la morale a formé son coeur en lui 
traçant ses devoirs, et la politique lui a indi- 
qué tous les éiçmens de la société, tous les 
principes de la législation. Obligé de vivre 
sous des lois et de s'y soumettre , il en a connu 
du moins les bases principales et l'application 
qu'on peut en faire pour ses propres intérêts. 

Ces sciences de raisonnement, ainsi que 
celles que l'on appelle sciences de la nature, 
sont les ouvrages des hommes; et pour bien 
connoitre, sous l'un et l'autre de cc;s rapports, 
les développemens de l'esprit humain , mon 
j^une élève aura pu placer ici la Jectùre de$ 
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g. livres qui traitent de Thistoire littéraire de 

tous les temps et de tous les genres. 
, Cette lecture, qui demande moins de con- 
^ tention d'esprit que l'étude des sciences de 
premier ordre, Taura disposé à se former 
une idée vraie de ce qu on appelle en général 
philosophie, bien différente du philosophisme 
moderne, et qui n'est, dans sa plus juste ac« 
ception , que le composé des différentes 
sciences considérées dans leurs principes 
généraux et dans les rapports qu'elles ont 
entre elles et avec le bonheur public. Elles ont 
toutes un lien qui les unit secrètement; et 
c'est ce lien qui forme la véritable théorie et 
Tordre purement philosophique de toutes les 
connoîssances des hommes. 

Dominé par le goût qu'elles inspirent pour 
tout ce qui est le plus propre à illustrer le 
génie , destiné peut-être aux honorables fonc- 
tions de la carrière militaire, il a voulu ne 
rien ignorer de ce qui pouvoit la lui faire 
parcourir avec distinction. La géométrie et 
toutes les parties des mathématiques lui sont 
connues, et l'ont mis en état d'en faire par la 
suite une plus profonde étude. L'astronomie, 
la géologie, la physique générale et parti- 
culière , sont alors devenues pour lui un dé- 
lassement plutôt qu'une fatigante application. 
L'histoire de la nature s'est offerte à son em- 
pressement avec le détail immense de ses ra- 
vissantes beautés. Il s'est livré à sa contem-. 
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platiott , en a saisi toutes les harmonies y et a 
béni la Providence, qui a tout disposé dans 
un si bel ordre pour le bonheur des êtres ■ 
sensibles. Pouvoit-ii voir sans un sentiment 
religieux cette correspondance établie entre 
toutes les parties d'un plan qui enserre tant 
de merveilles , exalte l'imagination , com- 
mande le plus grand intérêt et pénètre le coeur 
humain d'admiration et de reconnoissance! 

Le désir de connoître la substance et les pro- 
priétés des corps que la nature met sous ses 
regards, enafaitun amateur de la chimie; mais 
il a distingué soigneusement ce que l'appli- 
cation de cette science pouvoir avoir d'utile, 
d'avec ce qu'elle offroit de systématique ou 
de pure curiosité. 

Tout ce qu'il y a de plus agréable dans 
l'étude, tout ce qui peut plaire, amuser, in- 
téresser , est devenu la récompense de sa 
constante application. Il a puisé les principes 
de la littérature dans les sources les plus es- 
timées ; il est devenu en état de juger et de 
distinguer le mérite des poètes et des ora- 
teurs de tous les âges et de tous les genres. 
Les épistolaires , les théâtres, les mélanges, 
\ts romans, peuvent le distraire sans le cor- 
rompre; et le spectacle des beaux-arts , l'étude 
deleurs chefs-d'œuvre en peinture, sculpture, 
architecture, musique, ^c. terminent par de 
vrais plaisirs les occupations sérieuses qui 
n'auront pas toujours été pour lui sans fatigue 
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et sans épines. Afin de s'en dédommager 
mieux encore, il a vu les cabinets curieux, 
les ateliers et les musées; il a suivi les cours 
publics; il a recherché l'entretien des savans, 
des hommes les plus habiles, des artistes les 
plus distingués; et ce genre de recherches 
lui a peut-être procuré une instruction plus 
exacte et plus raisonnée que celle qu'il avoit 
puisée dans les livres. 

Tant de connaissances variées ne sont 
point entassées sans ordre dans son esprit : il 
sait en faire usage à propos, sans prétention 
et sans fausse modestie. II n'a pas meublé sa 
mémoire de ce que le discernement oublie 
Il écoute encore plus qu'il ne parle; et quand 
il le fait, îl raconte avec grâce et avec un 
choix d'expressions qui ne sentent point la 
recherche. Il n'est point étranger aux conver- 
sations qui ont pour objet les sciences, la 
littérature et les arts; et son opinion, tou- 
jours réservée, annonce plus de sens, d'esprit 
et de goût, que cette assurance qui tient du 
pédantisme et qui n'est que le masque du 
faux savoir. 

Encouragé par l'étude des bons modèles , 
il a essayé de se rendre compte à lui-même 
de SCS lectures; il en a fait des extraits qui 
ont gravé dans sa tête les matériaux élémen- 
taires de l'instruction dans tous les genres. 
Il a réfléchi sur les principes de l'art d'écrire 
et la manière de composer; les productions 
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qui réunissent tous les suffrages , ont échiii 
son jugement et formé son goût : bientôt il 
saura juger le mérite ou les défauts de celles 
qui sont accueillies avec le plus de faveur. 
Il ne sera point l'admirateur de la nouveauté, 
se défiera de l'enthousiasme , et ne regardera 
celui que commande la mode que comme 
une servitude qui tient à Tinconstance de 
l'esprit humain , et dont le mouvement le 
rapproche et l'éloigné sans cesse du point 
fixe que lui montrent la raison et la vérité. 
Ces différentes occupations ne sont que 
f aliment de l'esprit: mais l'étude des sciences 
et de la littérature ne doit tenir que le tiers 
des momens de l'existence; et pour être con- 
tinuée avec profit, elle a besoin detre entre- 
tenue par tout ce qui peut contribuer à for- 
tifier le corps et à maintenir la santé. Les 
heures laborieuses semblent arrêter le temps, 
que des distractions variées laissent fuir avec 
une extrême rapidité : mais l'application à 
des objets sérieux deviendroit plus nuisible 
qu'avantageuse, si on ne l'entreméloit par des 
exercices que la jeunesse demande , et par la 
culture de ces talens qui deviennent le charme 
de la vie et l'agrément de la société. La mu- 
sique instrumentale et le dessin sur-tout sont 
ceux qui doivent succéder à tous les autres, 
et particulièrement à ceux qui peuvent déve- 
lopper les grâces naturelles ou mériter l'in- 
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difficile accorde toujours aux utiles progrès 
i'une éducation distinguée. C'est Tarbre qui 
ic couvre de fleurs au printemps et qui pro- 
met pour i automne des fruits délicieux. 

Voilà mon élève: si ce n'est pas un homme 
ie génie , je doute qu'il y en ait un plus 
[lonnéte, plus aimable, et plus digne d'estime. 
Si la fortune ie favorise assez pour seconder 
[e désir qu'il doit avoir de s'instruire par lui- 
même des lois, des mœurs , des usages , de 
l'état des sciences et des arts chez les nations 
[es plus polies et les plus éclairées, il ne lui 
reste plus qu'à voyager ^ il a de quoi plaire 
et profiter par-tout. 
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